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L'EXTENSION DES COUCHES SARMATIQUES 
EN VALACHIE ET EN MOLDAVIE (ROUMANIE), 


par M. Sabba STEFANESCU (1). 


A diverses époques, différents géologues ont constaté que dans 
quelques districts de la Valachie et de la Moldavie il y avait des 
couches sarmatiques. Cependant, jusqu’à ce jour, il n’existe aucune mes 

_ étude qui contienne toutes les observations et qui puisse résumer HAE 
toutes les connaissances qu'ont les géologues sur l’extension de ces ‘0e 
couches, dans ces deux parties de la Roumanie. En rassemblant les L 
observations de MM. Pilide, Cobalcescu, Fontannes, Grégoire Stefa- en 
nescu, Botea et Fuchs, et les complétant par celles que j'ai faites TE 
dans les districts de Gorjiu, de Rimnicu-Sarat, de Bacau, de Tutova, FRA 
de Roman, de Falciuet de Botosani, j'ai espéré combler une des 

> lacunes qui sont nombreuses dans la géologie de notre pays, et 

- ajouter un peu à notre littérature scientifique. 

| Pour la clarté du sujet que je traite, je me propose d'exposer 
d’abord les observations des géologues mentionnés, et ensuite les 

. miennes propres. 4 

LL — En 4877, M. Pilide a publié dans le Bulletin de la Société LE 
géologique de France (2), une étude géologique, relative à la région 22 
du district de Prahova comprise entre la vallée de Prahova et les 
| villages Matitza, Oparetzi, Slanic et Comarnic. D’après ce que je 
sais, ce serait la plus ancienne étude, excepté celle de Foetterle, 
où il s’agit des couches sarmatiques de la Roumanie cisdanubienne. 
De cette étude, il ressort qu’au nord du village de Poiana, sur la rive 


_ droite de la Prahova, il y a du calcaire Fee plein de fossiles A: 
_ des espèces : +. 
Ê M 
Tapes gregaria Partsch. — Cardium obsoletum Fichw NE 


_ Brvilia podolica Eichw. 16 


(4) Note présentée à la séance du 18 juin. Manuscrit remis le 26 mai. Epreuves 

- corrigées parvenues au Secrétariat le 11 juillet 1894. 

_ M. Sabba Stefanescu devant ètre présenté comme nouveau membre à la pro- 

chaine séance & Ja Société, le Conseil, dans sa séance du 21 juin, a autorisé l'im- 
pression de ce ravail dans les Notes et Mémoires. ÿ 
-(2) 3° Sér., tome VI, p. 26-27, 1873. 


__ 43 Août 1894. — T. XXII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 21 
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Au sud du village de Slanic, sur la rive droite du Varbilau, il y 
a un conglomérat sablonneux, dans lequel on trouve des fossiles 
des espèces : | 
Buccinum duplicatum Sow. Ervilia podolica Eichw. 


Cerithium rubiginosum Eichw. Cardium obsoletum Eichw. 
— pictum Bast. | 


Sur le côté droit du chemin qui conduit de Valeni-de-Munte à 


Ploiesti, il y a une colline nommée Coada-Malului. Cette colline est 
constituée par du calcaire et des marnes sarmatiques, dans lesquels 
on trouve les espèces : 


Tapes gregaria Partsch. Modiola volhynica Eichw. 
Ervilia podolica Eichw. 


Ce calcaire et ces marnes s'étendent vers Malaesti, Vilcanesti, 
Telega, Pacuri, Stramatin et dans la vallée de la Doftana. 

En 1883, M. Grégoire Cobalcescu, dans les Mémoires géologiques de 
l’école militaire de Jassy, a publié des « Etudes géologiques et paléon- 


tologiques sur quelques terrains tertiaires de certaines parties de la 


Roumanie ». Dans celles relatives aux couches sarmatiques (1) sont 
mentionnées les localités, où l’on a constaté ces couches. De toutes 
les localités qu'il cite, les mieux étudiées sont: Dealul Rapedea, 
les ravins de Costesti du district de Jassy; les bords du Siret du 
Lespezi et Capu-Dealului du district de Suceava. 

Dealul Rapedea est situé dans le voisinage de Jassy, et a été 
étudié pour la première fois par Cobalcescu en 1862 (2). A la base, il 
est constitué par des argiles et au sommet par du calcaire. Ce cal- 
caire est connu sous le nom de calcaire de Rapedea. Dans les argiles 
se trouve la Mactra podolica var. ponderosa Eichwald, et dans le 
calcaire on rencontre des 


Cerilhium pictum Bast. Solen subfragilis Eichw. 
 — rubiginosum Eichw,. Mactra podolica Eichw. 

— disjuncium Sow. Cardium protractum Pusch. 
Trochus podolicus Dubois. Cardium Fitloni d'Orb. 


Nassa Doutschinæ d'Orb. 


Les couches de Dealul Rapedea se prolongent dans toutes les 4 
directions. Dans le village de Costesti, les bords du Bahluetzu-Rece 
sont formés par des argiles, grès et calcaires. De ces bords, Cobal- _ 


cescu recueillit des 


(1) Pages 29-42, 4 
(2) Revista Romana pentru litere si sciünte, Vol. Il, p. 686-699, 1862. 
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Mactra podolica var.ponderosa Eichw.  Nassa Doutschinæ D'Orb. 
Tapes gregaria Partseh. Trochus podolicus Dubois, 
Cardium protractum Pusch. : 


De Costesti, les couches se prolongent au nord, changeant leurs 
caractères minéralogiques jusqu'à Cirjoaia, Cotnari et Lespezi. 

Le village Lespezi est dans la vallée du Siret. De ce côté, les bords 
du Siret sont constitués à la base par une argile analogue au Tegel, 
au milieu par un sable siliceux plein de concrétions de grès et à la 
partie supérieure par du grès calcaire. 

Dans le sable siliceux, Cobalcescu a trouvé des 


Donax luada Eichw. Ervilia pusiila Philippi. 
Modiola marginata Eichw. Ne Cerithium piclum Bast. 
Ervilia podolica Eichw. Cardium plicatum Eichw. 


Les couches de Lespezi se prolongent vers le nord dans la vallée 
de la Moldova, où Cobalcescu a trouvé à Capu-Dealului des 


Donax lucida Eichw. Cerithium rubiginosum Sow. 
Cerithiuwm pictum Eichw. Ervilia podoliéa Eichwald. 


Un peu au nord, ces couches se prolongent vers Hiîrlau, Deleni, 
Flaminzi, Falticeni, Bogata et Sasca, et vers le sud elles se prolon- 
gent jusque dans la vallée de Tazlau, où elles sont visibles à Lun- 
cani, Faraoni, Valea-Seaca et Dragusesti. 

En résumé, tels sont les points essentiels de l'étude relative aux 
couches sarmatiques publiée par Cobalcescu. Les localités où il a 
constaté ces couches sont placées dans l’angle formé de deux lignes, 
qui, partant de Deëlul-Rapedea, se dirigent l’une vers Falticeni et 
l’autre vers Bacau. 

En 1885, M. Grégoire Stefanescu a publié dans l'Annuaire du 
Bureau géologique une ( Relation sommaire sur les travaux faits pen- 
dant l'année 1884 ». 

Dans celte relation, il a décrit le système miocénique du district 
de Buzau, d’après le rapport présenté par M. Botea, membre du 
bureau. Quoiqu'il n’ait pas précisé quelles sortes de couches mio- 
céniques se rencontrent dans ce district, d’après les roches et sur- 
tout d’après les fossiles qu’il cite, je puis affirmer avec certitude, 
qu’il y a des couches sarmatiques au village de Cislau dans la 
vallée du Buzau, et à Minzalesti dans la vallée de Slanic (1). Ces 
couches sont constituées par des argiles et des grès, dans lesquels 


(1) Anuarul-Biuroului geologic, Anul 1884, N° 1, p. 16-17, 1885. 
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on trouve des coquilles de Cerithium. En examinant les Cérithes 


ramassés par M. Botea, j'ai reconnu que quelques-uns étaient de 


l'espèce Cerithium disjunctum Sowérby, et que d’autres étaient des 
Cerithium pictum Basterot, espèces caractéristiques des couches sar- 
matiques. Dans la vallée de Gisdita, M. Botea a trouvé Mactra podo- 
lica Eichwald. Les couches dans lesquelles M. Botea a trouvé ces 
espèces fossiles sont, sans doute, des couches sarmatiques. 

En 1886, M. Fontannes a publié dans les Archives du Musée d'His- 
toire naturelle de Lyon, une étude intitulée : Contribution à la faune 
malacologique des terrains néogènes de la Roumanie.Dans cette étude, 


t 


Fontannes a décrit la collection de coquilles fossiles que M.Grégoire 


Stefanescu lui a envoyée, collection recueillie dans les couches 


géologiques des districts de Gorjiu et de Valcea (1).D’après les indi- 
cations de Fontannes une partie des fossiles qu’il a déterminés sont 
sarmatiques et alors les couches où ils ont été trouvés par M. Gré- 
goire Stefanescu sont sarmatiques. Cela étant, dans le district de 
Valcea les couches sarmatiques existent à Ripa Glimboaca dans la 
vallée d’Olanesti; à Rimnicu-Valcei, dans la vallée de l’Episcopie ; 
dans la vallée de Cetatzuia et à Malul-Corbului dans la vallée de 
Luncavicioara. Dans le district de Gorjiu, il y en a à DUR ereeRs et à 
Ripa Cuca dans la vallée d’Oltetzu. 
A Ripa-Glimboaca, M. Grégoire Stefanescu a rencontré des 


Nassa duplicata Sow. Melanopsis impressa Krauss. 
Cerithium rubiginosum Eichw. Trochus podolicus var.elongata Dubois. 


— piclum Bast. Mactra podolica Eichw. 
Dans la vallée de l’Episcopie, des 


Nassa duplicata Sow. ‘  Tapes gregaria Partsch, var. Rimmi- 
Trochus podolicus var.depressa Dubois. censis Font, 


Dans la vallée de Cetatzuia, des 


Cerithium rubiginosum Eichw. Cerithiumpictum Bast, var.Stefanescui 
—| pictum Bast. Font. Le 


Il a trouvé le Cerithium Comperei d’Orb, à Malul- Corbului et à 
Ciuperceni,et à Ripa Cuca des 


Mactra podolica Eichw. Mactra Stefanescui Font. 


En 1888, M. Grégoire Stefanescu a encore publié dans l’ Annuaire 
du Bureau géologique une Relation sommaire sur Les travaux du Bureau 
géologique faits dans le cours de l’année 1885. Dans cette relation il a 


(1) Extrait des Archives d'Histoire naturelle de Lyon, tome IV, . 
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décrit le système miocénique du district de Suceava, district étudié 


par lui, mais il n’a pas spécifié par RAS sortes de couches ce 
système est représenté (1). 

Les roches et surtout les fossiles qu'il cite, permettent de con- 
clure avec certitude que les couches sarmatiques sont représentées 


dans ce district et qu’elles forment la partie principale de ses ter- 


rains. Outre Lespezi et Capu-Dealului, localités étudiées par 
Grégoire Cobalcescu, les couches sarmatiques, d’après l'indication 
de M. Grégoire Stefanescu, forment presque toute la partie est et 
sud-est de ce district, et dans quelques endroits elles sont couvertes 
de loess et découvertes dans d’autres. 


Les roches dont se composent ces couches sont des marnes, des : 


sables, des grès, des calcaires et des gypses. 

Les localités fossilifères sont nombreuses, maïs les plus remar- 
quables par l’abondance des fossiles sont : la colline Hîrtopu.,à l’est 
de Falticeni et les environs du village Risca. On trouve encore des 
fossiles mais en moins grand nombre, dans les environs de Rada- 
seni, Contzesti, Socii, Bogata, Bogdanesti, Soldanesti et d'Uncesti. 
Les espèces fossiles qu’il a rencontrées dans ces différentes localités 
sont : 


Cerithium pictum Bast. ; Cerithium prædoliolum Tourn. 
—  pictum var. Stefanescui Buccinum baccatwm Bast. 
Font. Trochus podolicus Dubois. 
— disjunctum Sow. Melanopsis impressa Krauss. 
— rubiginosum Eichw.  Tapes gregaria Partsch. 
—  nodosoplicutum Hôrnes. Mactra podolica Eichw. 


—_ Duboisi Hôrnes. 


y 


Cette année, M. Theodor Fuchs a publié dans le Neues Jahrbuch 
für Minerulogie une étude intitulée : Geologische Studien in den jün- 
geren Tertiürbildungen Rumäniens. De cette étude (2), il résulte que 
dans ie district de Mehedintzi les couches sarmatiques sont repré- 
sentées par le calcaire connu sous le nom de calcaire de Bresnitza. 
L'opinion des géologues qui;avant M.Fuchs,ont observé ce calcaire, 
était qu'il est d’âge congérien. 

M. Fuchs a annoncé qu'il était d'âge sarmatique, parce qu'il a 
trouvé : 


Mactra podolica Eichw. Modiola volhynica Eichw. 


Tapes gregaria Partsch. 


(4) Anul. III, Ne 1, 1885, Pag. 26-30, 1888. 
(2) Tome I, p. 115-116, 1894. 


# 
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Des ouvrages de MM. Pilide, Cobalcescu, Fontannes, Botea et 
Grégoire Stefanescu, on peut conclure avec certitude, que les cou- 
ches sarmatiques «existent dans les districts de Mehedintzi, de 
Gorjiu, de Valcea, de Prahova, de Buzau, de Suceava et de Jassy. Des 
travaux de quelques-uns de ces mêmes géologues, il résulte que 
ces couches se trouvent aussi dans d’autres districts, mais comme 
ils ne donnent pas les preuves de leurs affirmations, je me permets 
de ne pas les wentionner. Par exemple, des publications de M. Gré- 
goire Cobalcescu, il résulte que les couches de Rapedea s’étendent 


jusqu’à Husi, jusqu'aux collines du district de Covurlui, jusqu à la 


vallée de Tazlau du district de Bacau, jusqu’à Deleni dans le district 
de Botosani, mais en dehors de Dealul Rapedea, des rives du 
Bahluetzu-Rece de Costesti, des rives du Siret de Lespezi et du 


_Capu-Dealului de la vallée de Moldova, il ne précise pas d’autres 


localités dans lesquelles il les aurait constatées et étudiées. D’après 
les publications de M. Grégoire Stefanescu des couches sarmatiques 
se trouvent dans le district de Putna, mais on n’y trouve citée aucune 
localité, où il puisse prouver avec certitude qu'’ilexiste de pareilles 
couches. Grâce aux roches qui, d’après lui, constituent le système 
miocénique du district de Putna, grâce au fait que dans quelques- 
unes de ces roches il a trouvé des coquilles de Cerithium, et que dans 
les deux districts voisins, Rimnicu-Sarat d’un côté et Bacau de 
l’autre, il y a des couches sarmatiques, je puis affirmer avec quelque 
certitude, que ces couches se trouvent aussi dans le district de Putna. 
Raisonnant ainsi, d’après les ouvrages de M. Grégoire Stefanescu, il 
résulte encore que les couches sarmatiques se trouvent également 
dans le district de Dorohoiu ; d’après ceux de M. Botea, il ressort 
qu'il s’en trouve aussi dans le district de Neamtzu. 

IT. — Les recherches géologiques, qu'en qualité de membre de 
l’ex-Bureau géologique, jai entreprises dans les différentes régions 
de notre pays, m'ont conduit à la découverte de couches sarmatiques 
dans des localités différentes de celles dans lesquelles d’autres 
géologues les ont constatées. Les résultats de ces recherches sont 
des faits nouveaux à ajouter à ceux déjà connus. Ils multiplient les 
connaissances que nous avons sur la géologie de la Roumanie et en 
particulier, celles que nous avons sur la géologie des districts de 
Gorjiu, Rimnicu-Sarat, Bacau, Roman, Falciu, Tutova et Botosani. 


Dans le district de Gorjiu, outre Chupércent et Cuca, localités où 


M. Grégoire Stefanescu à recueilli des fossiles sarmatiques, au vil- 
lage de Sacel, dans la vallée de la Planitza, se trouvent des couches 
sarmatiques représentées par un conglomérat, d'où j'ai extrait des 


“ 


sde 
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Cerithium disjunctum Sow. Mactra podolica Eichw. 
— rubiginosum Eichw. Neritina Grateloupana Fér. 
— pictum Bast. Melanopsis Bouéi Fér. 


Dans ie district de Rimnicu-Sarat, les couches sarmatiques sont 
très développées et forment une partie des collines et des monta- 
gues de ce district. Les localités où on peut les observer sont nom- 
breuses, mais les plus importantes par l’abondance des fossiles 
sont : Dealul-Sarei, Dealul Scropusiu, les monts de Bisoca et la col- 
line Secatura-lui Dumitru. 

Dealul-Sarei est sur la rivière Rimnicu-Sarat, près du village 
Jitia. Cette colline est constituée par des marnes, des argiles et des 
grès. Les argiles sont salées et, par endroit, contiennent des len- 
tilles de sel, des concrétions de calcaires et du gypse. Au point 
nommé Oena, j'ai trouvé des valves de Mactra podolica Eichwald. 

Dealul Scropusiu se trouve sur le chemin qui conduit du monas- 
tère Poiana-Marului aux monts de Bisoca. Cette colline est consti- 
tuée par des grès calcaires et des calcaires pairemelés de coquilles 
complètes de Mactra podolica Eichwald. 

Les monts de Bisoca, parmi lesquels se trouvent Viriul- Bisocei, 
Pieatra Catzelei, Reci et Fundul Reci sont constitués par des grès, 
des calcaires et des marnes pleines de coquilles complètes de RUE 
podolica Eichw. ; 

Secatura-lui-Dumitru est une colline située sur le chemin qui 
conduit du village Dumitresti de la vallée du Rimnicu-Sarat au 
village Andreiïasi de la vallée du Milcov. Cette colline est constituée 
par des grès et des calcaires entrermélés de coquilles complètes de 
Mactra podolica Eichw. 

Il est à remarquer que sauf cette espèce les je n’ai pas trouvé 
d’autres espèces dans les couches sarmatiques de ces quatre locali- 
tés, mais qu’en revanche la première est très abondante. 

Dans le district de Bacau, les collines du village de Margineni, 
près de Bacau, sont formées par des sables, des grès et des marnes. 
Dans un ravin du bord du chemin, j'ai trouvé les coquilles sarma- 
tiques suivantes: 

Cerilhium disjuncium Sow. Solen subfragilis Eichw. 
— rubiginosum Eichw. Buccinum baccatum Sow. 
Tapes gregaria Partsch. 

Outre cette localité, les couches sarmatiques se trouvent aussi 
dans d’autres endroits, mais non fossilifères. 

Dans le district de Roman, au village Crivesti, près de Tirgu- Fri 
mos, toutes ies collines sont constituées par des marnes, des sables 


des sables et des marnes.Les sables sont fossilifères et contiennent : 


Buccinum baccatum Bast. 


_sables,des grès et des marnes.Dans l’escarpement devant le moulin 
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et des grès. Dans la colline nommée Cetate j’ai trouvé de ie beaux 32 


exemplaires de Tapes gregaria Partsch. 

Dans le district de Tutova se trouvent des couches sarmatiques, F2 TER 
mais non fossilifères. Aux villages Halaresti, Micesti, et Floresti, - | & 
toutes les collines sont constituées par des sables et des marnes 
pleines de concrétions de grès. Ces concrétions ont des formes À 
variées et bizarres. Certaines personnes les collectionuent en CHOyans UE 
que ce sont des animaux pétrifiés. ‘3 

Dans le district de Falciu, les couches sarmatiques sont visibles 
à plusieurs endroits sur la vallée du Pruth. J'ai trouvé des fossiles à 
Husi, aux villages de Bohotin, Raducaneni et dans la colline de Gorgu. i 

Les collines des environs de Husi, qui sont situées sur le bord de ë 
la chaussée qui conduit de Husi à la vallée du Pruth, en haut à 
Raducaneni, sont formées par des couches sarmatiques. En parti- 
culier, celles qui sont près de la Valea-Grecului sont constituéespar 


Solen subfragilis Eichw. ; HET 
Donax lucida Eichw. ME. 
Cardium obsoletum Eichw. 
Modiola marginata Eichw. 


Trochus biangulatus Eichw. 
Mactra podolica Eichw. 
Cardium Fitloni d'Orb. 
Tapes gregaria Partsch. 


Toutes les collines du village Bohotin sont constituées par des 


du Tazul-Bohotin, nommé Pietrisiu, on trouve beaucoup de fossiles, 
parmi lesquels j'ai reconnu des ; + 


Cerithium disjunctum Sow. 
— lignitarum. Eichw. 
— rubiginosum Eichw. 
Buccinum baccatum Bast. 
Turbo Neumayri Cobalcescu. 


Mactra podolica Eichw. 
Tapes gregaria Partsch. 
Cardium Fittoni d'Orb. 

— obsoletum Eichw. 
Modiola marginata Eichw. * 


La colline de Gorgu se trouve sur le chemin qui conduit E F5 
Raducaneni au village de Crasna. Cette colline est formée par des £ 
sables, des grès et des marnes pleines de Cerithium disjunctum S 
Sowerby. Les couches de la colline Gorgu se prolongent vers Vaslui. 
Les collines qui se trouvent dans le chemin qui conduit de Crasna 
à Vaslui sont formées à la base par des couches sarmatiques. 

Dans le district de Botosani, outre la carrière connue du Dealul-  — 
Pietrariei, de Deleni, il y a aussi des couches sarmatiques fossili- 
fères à Burdujeni. Toutes les collines qui sont autour de ce village, k 
de même que celles du village de Adincata, sont constituées par des 


marnes et des grès, Dans les escarpements des rives de la rivière 
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Burdujeni, les grès sont pleins de petites coquilles de Tapes gregaria 
Partsch et de Mactra podclica Eichwald. 

Conczusions. — Des ouvrages publiés par d’autres géologues et de 
mes propres observations, il résulte que les couches sarmatiques 
sont représentées en Valachie et en Moldavie. 

En Valachie, elles forment une bande étroite aux pieds des Car- 
pathes, et s'étendent de Mehedintzi jusqu’à la vallée du Milcov. Cette . 
bande est interrompue dans les districts d’Argesiu, de Muscel et de 
Dimbovitza, sans doute non parce que les couches sarmatiques 
manquent dans ces districts, mais parce qu’elles n’ont pas été assez 
bien observées. Des pieds de Carpathes les couches sarmatiques 
s'étendent jusqu’au Danube, mais elles ne sont pas visibles, parce 
qu’elles sont couvertes de couches pliocéniques et de couches qua- 
ternaires. La certitude de ce fait est tirée de la série de couches 
rencontrées par le forage de Marculesti,dans le Baragan du district 
de Ialomitza. 

En Moldavie, les couches sarmatiques commencent dans le dis- 
trict de Putna sous la forme d’une bande étroite qui est en liaison 
avec la bande de Valachie. Du district de Tutova, la bande s’élargit 


‘jusqu’à la vallée du Pruth et ainsi élargie elle s'étend jusqu’à Doro- 


hoïi. Elles sont couvertes de couches quaternaires. 1 

Une question géologique que je tiens à discuter et à résoudre se 
trouve en rapport avec l'extension des couches sarmatiques de la 
Valachie et de la Moldavie, | 

Les géotogues séparent les couches sarmatiques des couches à Con- 
géries qui sont au-dessous d'elles. Si l’on considère la faune, cette 
séparation semble très justifiée, par la raison que les couches 


. sarmatiques ont une faune marine, tandis que les couches à 


Congéries ont une faune lacustre. Cette séparation paraît si 
prononcée, que les couches sarmatiques sont placées par beaucoup 
de géologues dans le système miocénique et les couches à Congéries 
dans le système pliocénique. | 

En 1884, quand j'ai étudié le district de Riîmnicu-Sarat, j'ai 
remarqué, qu'autant dans la vallée de Rimnicu-Sarat, entre les 
villages Chiojdeni et Jitia, que dans la vallée du Milcov, entre les 
villages Poienitza et Andreiasi, il y a des couches à Congéries consti- 
tuées par des grès et tellement inclinées que, par endroits, elles 
sont presque verticales. Ce fait a attiré mon attention parce que 
j'étais habitué à voir ces couches constituées par des argiles et des 
marpnes peu inclinées par rapport à l'horizontale, c’est-à-dire 
comme elles le sont dans les autres.districts de la Valachie. Dès 
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lors j’ai pensé qu’il est possible qu'entre les couches sarmatiques et 


les couches à Congéries, il n’y ait pas de séparation brusque mais 
des couches de transition. 

L'escarpement Pietrisiu de Bohotin, ainsi que ceux entre Bohotin 
et Raducaneni, me font soutenir cette assertion, parce que leur 
faune est une faune mixte. Les espèces citées, qui sont marines et 
sarmatiques, se trouvent dans ces escarpements mêlées aux espèces 
lacustres.et congériennes. Ces dernières espèces sont : À 


Unio cîÎ. atavus Partsch. Neritina sp ? 
Congeria cÎ. triangularis Partsch. Hydrobia sp ? 
— polymorpha Lin. Valvata sp ? 


Melanopsis sp ? 


Cette faune mirte me fait conclure que l’eau de la mer sarmatique 
s’est tellement adoucie avant de se retirer, qu’il a été possible aux 
Mollusques d’eau saumâtre et d’eau douce d’y vivre. Les couches 
qui s'y sont alors déposées sont des couches de transition. 


Quelle est la place de ces couches de transition dans la série des 


couches qui forment l'écorce du globe terrestre ? 

L'existence de ces couches rendrait impossible la séparation des 
couches sarmatiques des couches à Congéries et toutes ces couches 
devraient être placées dans le même système, dans le système néogé- 
nique, selon l’avis des géologues autrichiens. Cependant, il s’est 
passé en Roumanie un phénomène géologique, qui non seulement 
rend bien possible la séparation des couches sarmatiques des couches 
à Congéries, mais qui même la justifie jusqu’à un certain point. 
Après le retrait de la mer sarmatique,presque toute la Moldavie est 
demeurée sèche et tout à fait découverte, jusqu’à l’ère quaternaire, 
tandis que la Valachie, sauf une bande étroite aux pieds des Carpa- 
thes, est demeurée couverte de grands lacs, dans lesquels se sont 
déposées les couches à Congéries et les couches à Paludines. Ce phéno- 
mène est déduit du fait qu'en Moldavie, sur les couches sarmatiques 
reposent des couches quaternaires, tandis qu’en Valachie sur les 
couches sarmatiques reposent des couches à Congéries et des couches 
à Paludines. Ce phénomène est assez important pour justifier le 
placement des couches sarmatiques dans le système miocénique et des 
couches à Congéries et à Paludines dans le système pliocénique. Quant 
aux couches de transition de Bohotin, ou celles qui pourront encore 
être trouvées, elles doivent être placées dans le système miocénique 
avec les couches sarmatiques puisque, bien que leur faune soit mirte, 
le fond de cette faune est formé de fossiles sarmatiques (1). 


(1) La faune de Sacel du district de Gorjiu se trouve dans la même catégorie. 


f 


LES COUCHES GÉOLOGIQUES TRAVERSÉES PAR LE | a 
PUITS ARTÉSIEN DE MARCULESTI DANS LE BARAGAN 5e 


: DE IALOMITZA (ROUMANIE), À 
È F3 
x De. 
$ par M. Sabba STEFANESCU (1). 3 
| A 

4 M. l'ingénieur Alimanisteanu dirige les travaux du puits artésien 


que le Ministère des Domaines ouvre à Marculesti, dans le Baragan 
du district de Talomitza. L'été dernier, j'ai eu l’honneur d’être invité 2 
par lui pour visiter les travaux qu’il dirige. Il a eu l’amabilité de ARE 


ï m'’associer aux études des matériaux qu’il a collectionnés et nous 2 
| avons déterminé ensemble l’âge géologique des couches traversées. $ 
À La profondeur du puits est déja supérieure à 326", mais sur la T4 

S- section entreprise par M. Alimanisteanu, cette profondeur, ainsi " 
1 que l’épaisseur relative des couches perforées, est représentée gra- 5 
phiquement seulement jusqu’à 300». st. 
à D'après les roches et surtout d’après les fossiles trouvés, les cou- Fr à 
ï ches perforées de haut en bas se succèdent de la façon suivante : “i 
. terre végétale, couches quaternaires, couches pliocéniques, couches mio- 51 
céniques et coucnes rétaciques. he 

La terre végétale a une épaisseur de 60c". 2 

; Les couches quaternaires ont une épaisseur de 72" et sont repré- nue . 
sentées par le loess et le diluvium gris. Le loess a une épaisseur de CR 


29 et se prolonge jusqu’à la rive droite du Danube. Le diluvium 
gris formé par des sables et des graviers à une épaisseur de 43". 
_ C’est le moment d'ajouter que l'épaisseur précise des couches est 
impossible à obtenir, parce que, au contact de deux couches, les 
matériaux se confondent et on retire de la sonde un mélange de 
fragments arrachés aux deux couches qui sonten contact. Dans le 
diluvium gris j'ai trouvé un mélange des coquilles d’Unio, Congeria, 
Limnocardium, Pisidium, Vivipara, Melanopsis, Melaniu, Lytho- 
glyphus, Neritina, Hydrobia, Valvata. 


Dans les couches à Congéries de même que dans les couches à ‘4 
D Paludines, il y a des sables, dans lesquels on trouve des fossiles de te 
ces espèces. Maintenant on se demande : n'est-il pas possible que A 


(1) Note présentée à la séance du 18 Juin ; manuscrit remis le 26 Mai; épreuves 
corrigées par l’auteur, parvenues au Secrétariat, le 13 Juillet 1894, Le 
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ces sables, q que j ’ai nommés diluvium gris, soient des sables pliocé- 
niques, ou que du moins la partie inférieure de ces sables soit 
pliocénique ? La chose est fort possible, mais un seul argument 
m’oblige à les considérer tous comme diluvium gris; l'argument est 
que leur faune est une faune de mélange ; qu’en outre des genres 
mentionnés, on peut noter les genres CPP et Belemnites, qu ’on 
trouve dans leur faune. 

Quel que soit l’âge de ces sables, c’est là que se trouve le niveau 
d’eau de tous les puits ordinaires du Baragan de Ialomitza, parce 
qu’ils reposent sur une couche imperméable d'argile noire qui est 
d'âge pliocénique. L'eau de ce niveau est ascendante. Dans le puits 


elle est montée jusqu’à 16" de profondeur. Son niveau dans le puits 


est en général de 10-14 au-dessus du niveau du Danube. 

Les couches pliocéniques ont une épaisseur de 142» et sont repré- 
sentées par les couches à Congéries ou couches pliocéniques inférieures. 
Ces couches sont constituées par des alternances d’argiles, de marnes 
et de conglomérats. A différentes profondeurs, on a trouvé des fos- 
siles des genres : Vivipara, Bythinia, Lythoglyphus, Planorbis, Hydro- 
bia, Melanopsis, Limnocardium, Congeria, Pisidium et Unio. A la 
profondeur de 126% on a trouvé aussi des vertèbres de poissons. Je 
_n’ai pas déterminé spécifiquement les fossiles trouvés dans ces 
couches, parce qu’en grande partie ce sont des espèces non encore 
décrites. Très peu le sont, comme par exemple, Dreissensia Stefa- 
nescui décrite par Fontannes et trouvé à une profondeur de 142-153" 
et Limnocardium (Psilodon) Brusinae décrite par Cobalcescu et 
trouvé à une profondeur de 106-115". M. Alimanisteanu m'a promis 
de mettre à ma disposition toute la collection de fossiles que j’uti- 
liserai pour l'étude que j'ai faite sur la Faune malacologique des 
couches sarmatiques et des couches à Congéries et à Paludines de la 
Roumanie. Cette étude est achevée mais la publication en a été 
retardée et sera encore remise faute d'artiste capable de dessiner 
les fossiles. 

Les couches SAUNA ont une épaisseur de 104 et sont repré- 
sentées par les couches sarmatiques. Ces couches sont constituées 
par une succession de marnes et de calcaires, les unes non fossili- 
fères et d’autres pleines de fossiles. À la profondeur de 190-250m, 
on a trouvé des 


s Cerithium pictum Bast. | Trochus podolicus Dubois. 
— disjunctum Sow Mactra podolica Eichw. 
“Buccinum baccalum Bast. Tapes gregaria Partsch. 


Ces couches cessent à la profondeur de 318®. De 318m à 322n on 


Es 


CP 


STE 
+ cr une couche de grès épaisse de 4m. Ces grès sont Von 
et contiennent des nodules de silex pyritifère. A la profondeur de 


» 


à souhaiter que Ni 
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. 822m et au- dessous, on a découvert une couche de sable fin, vert, 
_ dans lequel on trouve des fragments de Belemnites. La none de 
ces Belemnites nous indique les couches secondaires et probable- 
ment les couches crétaciques. Aujourd’hui on est arrivé à à la DEDIQRE 
_deur de 326n, 

Je dois ajouter que la Délunite qu’on a trouvée dans le diluvium 
gris est identique à celle trouvée dans le sable secondaire. Il s’en 
suit que ces couches à Belemnites doivent être découvertes quelque 
part. : 

Jusqu'à à ce jour, le forage de Marculesti a rendu un service à la 
géologie de la Roumanie spécialement et à la science en général. Ce 
_forage nous montre que le soi du district de lalomitza et peut-être 
de tous les districts des plaines de la Valachie, est formé par la 


succession des couches quaternaires, des couches pliocéniques, des 


couches nus s et probablement des couches crétaciques. Il est 
travaux de M. Alimanisteanu soient couronnés 
de succès et que cn résultats économiques, en vue desquels ces 
travaux sont exécutés, soient atteints le plus tôt possible. | 
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HORIZON SAUMATRE AVEC BRYOZOAIRES D'’ISTEIN. 

Dans un précédent travail, nous avons donné une coupe com- 
plète de l’étage (2) saumâtre des marnes à Cyrènes du Rüssgraben 
à Kleinkembs. La partie supérieure de cet étage, qui n’est qu'en 
partie visible au Rüssgraben et dans le canton du Wolf, a pris 
un bien plus grand développement au S.de Kleinkembs (3), notam- 
mentaux environs d’Istein, où les dépôts saumâtres supérieurs avec 


(1) Note présentée à la séance du 18 Juin 1894; manuscrit remis le 16 Juin. 
Epreuves corrigées par l’auteur païrvenues au Secrétariat le 10 Juillet 1894. 
(2) Maraieu Mie6, G. BLricker et FuicnE : Contribution à l'étude des terrains ter- 


tiaires d'Alsace (suite). Note complémentaire sur le gisement de Roppentzwiller et 


le gisement à insectes et à plantes de Kleinkembs. B. S, G. F., 3e Sér., tome XX, 
p. 375. 

(3) Entre la localité : Im Stapfel et les carrières 1m Letle la partie supérieure 
de l’étage des marnes à Cyrènes atteint une certaine épaisseur qu’il est impossible 
d'apprécier exactement, les couches n’étant nulle part à découvert, 
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grès et conglomérats qui paraissent intercalés, atteignent une 
épaisseur d’au moins trente-cinq mètres. +1 

Les anciennes carrières situées au sommet du Grünberg et une We: 
petite carrière ouverte récemment, en-dessous, dans le vignoble À 
d'Istein, nous ont permis d'observer assez exactement ces dépôts 
et dy relever certaines particularités dignes de remarque. 

Afin de donner une coupe aussi complète qué possible des colli- 
nes tertiaires d’Istein, nous décrirons successivement, de bas en Ë 
haut, la nouvelle carrière ouverte dans le vignoble d’Istein — 16 à ù #4 

: Le 


18 mètres d'épaisseur environ, — les anciennes carrières de Grün- 
berg — 52,50 environ d'épaisseur — en mentionnant les 45 mètres 
environ de conglomérats et de grès qui paraissent intercalés entre 7% 
les deux. 


NOUVELLE CARRIÈRE DU VIGNOBLE D’ISTEIN. 


NET 2 


De petites fouilles sont faites de temps en temps dans le vignoble 


d’Istein pour l'extraction des pierres et l'établissement de nouvelles Éd; 

vignes. La carrière ouverte depuis quelques mois seulement est ;. 

située à environ 400 mètres N.-0. d’Istein, le long du chemin qui +, 

monte à travers le vignoble au signal du Grünberg. à 

On y relève de bas en haut : e 

Epaisseurs è à 

Grès calcaire séparé au milieu par une mince couche F 

d'argnéi nee CRT A 600 environ. 4 

Alternance d'argile d marne dure avec Mytilus “2 

SOCLIS HA TO BTE RS ET a An 00 #4 

Grès calcaire La , “420% ) | 1 

Marne dure passant au calcaire: avec GR socialis. 0730  » e 
Grés-caltaire.t. nu 020 » k 


A. Banc argileux pétri de Mytilus ROC Hydrotia 

Dubuissoni, Cypris, avec plantes, ossements et 

restes de Poissons et de rares Bryozoaires à la base. 0"10 » 
B. Horizon à Bryozaires, Banc argileux presque entière- 

ment formé de Bryozoaires, renferme-également 

Cyrena semistriala, des Néritines et de nombreux 

CUPTIS AREAS : 016 » 

Marne dure passant : au ÉMEaie Her HER | 
encore des Bryozoaires isolés, des Hydrobies et 
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Les couches dirigées à peu près de l'E. à l'O. *dEtringen et du 
Leuselberg vers le massif coralligène d’Istein, inclinent fortement 
vers l'O. avec plongement N. 

Deux bancs minces argileux (A et B) sont particulièrement 
dignes de remarque : Le banc A contient d’intéressants restes de 
Poissons — probablement de Téléostéens — et d’autres ossemenis 
qui paraissent attribuables à de petits Mammifères. Des décou- 
vertes ultérieures permettront, nous l’espérons, d’arriver à une 
détermination. Ce banc avec restes de Poissons est pétri de Mytilus 
socialis A. Braun, de Cypris et d’Hydrobies et renferme en outre 
des empreintes végétales qui, étudiées par l’un de nous, ont fourni 


les résultats suivants : 


Les empreintes végétales à Istein sont nombreuses et souvent 
entières ou à tout le moins en très grands fragments en ce qui con- 


cerne les feuilles : la matière organique est généralement conservée 
à l’état charbonneux, cependant elle fait aussi. parfois complè- 


tement défaut, le grain de la roche est assez fin, en sorte que la 
nervation et le contour des feuilles sont quelquefois très bien con- 
servés, mais il est loin d’en être toujours ainsi.Les organes les plus 
abondants sont les feuilles et les fragments de rameau ligneux ; les 
rhizômes font totalement défaut dans le nombre assez grand des 
échantillons que nous avons étudiés. Ce fait, joint à l’absence totale 
ou presque totale d'empreintes de Monocotylédones herbacées, 
exclut toute idée de végétation ensevelie sur place; c’est donc du 
terraiu exondé, des forêts ou de la flore arbustive qui avoisinaient 
le lac que celui-ci a reçu, des débris végétaux qui se sont fossilisés 
dans ses sédiments. Une partie d’entre eux a pu être apportée par 
le vent, mais le nombre assez considérable des rameaux, la gros- 
seur de ceux-ci qui peut atteindre 16 millimètres de diamètre, 

semblent indiquer l'intervention d’un ruisseau. Nous n'avons pu 
encore étudier la totalité des échantillons, mais il n’en reste qu’un 
très petit nombre à revoir. | 

Voici les résultats auxquels nous somme arrivés : 


ACOTYLÉDONES : 
Il n’y a pas de traces de plantes vasculaires appartenant à ce 


| groupe. 


GYMNOSPERMES : 


Libocedrus salicornioides (Ung) Heer, quatre échantillons présen- 
tent des portions plus ou moins étendues, généralement belles, de: 
ramules, 
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MONOCOTYLÉDONES : 

Deux fragments d'empreintes de feuilles paraissent appartenir à 
ce groupe mais sans qu’on puissel’affirmer sûrement. Les Palmiers 
semblent être représentés par une de ces filasses que M. de Saporta 
leur rapporte et peut-être par un fragment de Palmarachis. 

DIcoTYLÉDONES : | 

Myrica lignitum (Ung.) Sap. Cinq fragments plus ou moins éten- 
dus de feuilles se rapportent à cette espèce ou à une de ses voisines, 
M. laevigata Heer. notamment qui n’en est d’ailleurs probablement 
pas distincte. 

M. hakeaefolia (Ung.) Sap. Un très grand fragment de feuille. 

Quercus. Une petite feuille appartient à ce genre et probablement 
à une espèce nouvelle du groupe Q. Myrtilloïdes Ung. 

Cinnamomum lanceolatum Heer. Empreinte et contre-empreinte 
d’une feuille presque entière. Un fait remarquable, c’est que le 
genre si commun dans les autres dépôts alsaciens comme il l’est 
ailleurs dans ceux du même âge est représenté ici, jusqu’à présent, 
par un seul échantillon. Les Camphriers sont remplacés à Istein par 
la Laurinée dont il va être question. 

Daphnogene. Espèce voisine, quoique très nettement distincte du 
D. haeringiana Ett. ; huit échantillons s’y rapportent plus ou moins 
certainement; la forme de la feuille et, ce qui est très intéressant, 
sa nervation sont quelquefois très bien conservées.Sans entrer dans 
une discussion qui ne serait pas à sa place ici, qu'il nous suffise de 
dire qu’il est par suite possible de rapprocher la plante alsacienne et 
par suite même l'espèce tyrolienne d’un Actinodaphne actuel envoyé 
récemment du Sutchuen oriental par le P. Farges. Cette espèce nous 
a êté communiquée par M. Franchet auquel nous sommes heureux 
d'adresser ici nes remerciements pour tout ce que nos études doi- 
vent à sa haute compétence et à son obligeance. 

Diospyros. Quelques fragments de feuilles de détermination spé- 
cifique douteuse, probablement le D. brachysepala AI. Br. 

Zizyphus protolotus Ung. Un échantillon. 

Rhus Pyrrhae Ung. où une espèce très voisine. Un échantillon. 

Mimosa. Deux folioles appartiennent à l'espèce nouvelle que 
nous avons déjà signalée dans plusieurs dépôts tertiaires alsaciens. 

En dehors des échantillons dont il vient d’être question, de ceux 
que nous avons encore à étudier, nous avons trois Dicotylédones 
non susceptibles de détermination même générique, mais qui 
viennent aussi témoigner de la variété de la flore à Istein. 

Le banc marneux (B) est à signaler tout particulièrement parce 
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res qu'il est presque uniquement formé de Bryozoaires dont les-cel- 

lules disposées sur une seule rangée et formant de grandes surfaces, 

É remplissent toute la masse argileuse. L'examen que nous avons 
fait de ce Bryozoaire nous a convaincus que € ‘était une Membranti- 
pora d’eau saumâtre, sans qu’il soit possible d’aller plus loin pour 
la détermination, étant donné l’absence d'ouvertures ou d’opercules 
ainsi que d’ornements, et le mode spécial de fossilisation qui a 
détruit les parois des cellules et n’a conservé que les cloisons. 
Notre Bryozoaire paraît avoir vécu à l’état libre et membraneux, 
mais on le trouve aussi parfois disposé en colonies sur des valves 
de Cyrènes; il est bien semblable au spécimen que nous avons 

D: rencontré à l’état isolé dans les marnes dures des bancs supérieurs 
SE du Rüssgraben et que nous avions attribué à tort au genre Retepora. 
Les Membranipora d’Istein se rapprochent — quoique sans iden- 
tification possible — de Membranipora laxa Reuss. (1), de l’Oligocène 
de Crosara ; elles présentent également beau‘oup d’analogie avee 
les Membranipora vivantes telles que Membranipora pilosa. E 
La grande accumulation en un même point de Bryozoaires n’im- 
plique évidemment pas un changement de faune puisqu'il existe 
des Bryozoaires de ce type dans l’eau saumâtre et même dans l’eau 
douce, et que nous retrouvons au même niveau des fossiles d’eau 
saumâtre : Cyrena semistriata, Neritina sp. vois. de fluviatilis et de” 
nombreux Cypris, ayant vécu en compagnie de notre Bryozoaire. 

On peut se demander toutefois s’il n’y a pas eu en cet endroit des 

conditions particulièrement favorables au développement de notre 
Bryozoaire, par exemple une variation dans le degré de salure des 
eaux du lac. À environ dix mètres au-dessous de la nouvelle 
carrière du vignoble d’Istein, les restes d’une ancienne carrière 
permettent d'observer une partie des mêmes bancs que ceux que 
nous venons de décrire. 

_ Les conglomérats à éléments jurassiques divers, plus ou moins 
roulés ou anguleux, de la partie supérieure de la carrière ouverte 
RL dans le vignoble d’Istein, visibles seulement sur 1°,50, paraissent 

148 devoir se continuer au-dessus sur environ 15 mètres d'épaisseur 

Pa avec alternances de bancs de grès calcaires assez compacts, jusqu’à 

la rencontre des conglomérats et des grès qui occupent la base des 

ne anciennes carrières du Grünberg. Il nous à été impossible de trouver - 


“4 (1) Reuss. Paleontologische Studien über die älteren Tertiaerschichten der 
“A Alpen. XXVIII: B. der Denkschrifften der Mathematisch see Le 
chen Classe der K. Akad. der Wissenschaften Wien, p. 40, pl. NS fig. 6-8. 
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un affieurement sur cet espace à cause des vignes et de la forte 
épaisseur de la terre végétale. 


ANCIENNES CARRIÈRES DU GRÜNBERG. 


Ces carrières, qui ont fourni des moellons de construction pour le 
village de Huitingen, sont situées au sommet de la colline d’Istein 
à côté du signal, cote 348,5 de la carte au = à courbes de 
niveaux. On y relève de bas en haut : 


Epaisseurs 
Grès calcaire passant au conglomérat .. . . . .  1"30 environ. 
RACE NOR TE Tr TA NT OMAN) 
Marne, grès marneux passant au grès dur avec Cy- 

rena semistriata, Cerithium submargaritaceum, \ 

Hydrobies, Néritines, empreintes végétales, écailles 

TOPOISSNNSS TR UE lue mot URDA 
Grès sableux avec empreintes végétales . . . . .  O0"04 » 
PRET ET USE TR ee ae SC NE PEN ET LT TA 
MAT uPe EE RNE D eC dN- r ee Un“ OPOS 5 
Marne dure avec Mytilus socialis, Cyrena semnis- 

PP PE ATEINE SR te EU one eee ir 002 5 » 
NT MR CE ve ED EAN NS ER 2e HR PR ATEN (0711 
Grès sableux avec de rares empreintes végétales . .  0"15 » 
CRÉSICR CARE M UT Eee Er QuARE) 
GTS EDR TR EE RE re SOA 9 TT) 
FO CAC CR CU CURE ogur.e ., Mrs eN7O Th 

0056 


Les grès marneux avec Cyrena semistriata, Cerithium submargari- 
taceum, Hydrobies, Néritines, écailles de Poissons, contiennent égale- 
ment des empreintes végétales dont l’étude a fourni les résultats 
suivants : 

Les empreintes végétales présentent parfois une assez notable 
portion de l'organe qui les a produites, mais elles sont en très- 


mauvais état, le plus souvent l’oxyde de fer s’est substitué à la matière 


organique, la nervation n’est pas bien conservée ; quelques-unes 
cependant ont été susceptibles de déterminations génériques au 
moins ; le tiers du reste est absolument fruste et ne saurait être 
rapporté sûrement même à une Monocotylédone ou à une Dicotylé- 
done ; deux ou trois autres paraissent être des fragments de feuilles 
ou de tiges du premier groupe ; les quatre empreintes appartien- 
nent certainement à des feuilles Dicotylédones parfois assez grandes 
et dénotant, même sans détermination générique, une flore assez 
variée. 
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Voici ce qui a été susceptible de détermination plus précise : 
Libocedrus salicornioides (Ung.) Heer. Un article de ramule. 

Salix angusta AI. Br. Trois échantillons présentent des fragments 
plus ou moins étendus de feuilles de cette espèce. 

Cinnamonvum sp. Deux fragments de feuilles; la détermination 
spécifique est impossible, cependant le plus grand pe appar- 
tenir au C. lanceolatum H. 

Dodonea pteleæfolia (0. Web.) Heer ? Une samare pourrait appar- 
tenir au genre Dodonea; elle est si mal conservée que cela même 
n’est pas absolument certain ; ne à l’attribution spécifique elle 
est encore plus douteuse. 

Aux dépôts argileux et d’eau saumâtre du vignoble d’Istein 

succèdent probablement des bancs assez épais de grès et de conglo- 
mérats, niveau côtier et terrestre qui se termine au Grünberg par 
un nouvel horizon saumâtre argilo-gréseux. L'ensemble de ces 
dépôts correspond à l’Oligocène moyen pour remonter peut-être 
jusqu’à la base de l’Oligocène supérieur avec les dépôts du Grünberg. 


ARGILES SABLEUSES MARINES ET GRÈS À PLANTES D'HAGENBACH. 


Parmi les dépôts du petit bassin tertiaire marin de Dannemarie (1) 
les argiles plus au moins sableuses et les grès de la marnière 
Schmerber à Hagenbach méritent une mention spéciale à cause de 
l’abondance de plantes et du mélange de faune qu'on y rencontre 
dans les niveaux gréseux, indiquant un asséchement progressif de 
cette extrémité du bassin marin et la formation d’un lac aux eaux 
plus ou moins saumâtres. 

La marnière Schmerber est située à proximité du canal du Rhône 
au Rhin dans la direction d’Eglingen [llfurth, à environ 5 à 600 


Hagenbach (2). 


‘SA (1) Sur le bassin tertiaire de Dannemarie voir : A. ANbREAE, Ein Beitrag zur kennt- 
; niss des Elsässer Tertiärs.—Abhdl. geol. Spec. karte Els.-Loth Strassburg, 1S84. 
D. Kirran : Note sur les terrains tertiaires du territoire de Belfort et des environs de 

à Montbéliard (Doubs). B. S. G. F., 3 Sér.,t. XII, 1884, p. 729-799. 


Fuicue el BLeicuer : Recherches sur le lerrain tertiaire d'Alsace et du territoire 


De de Belfort I. — BLeicner : Etudes de stratigraphie et de paléontologie animale, 
, Bull. Soc. hist. nat. Colmar, 1885, p. 1-14. — Fôrsrer B. :Geolog. Führer für die 
Umgebung von Mulhausen i E. Mitth. Comm. geol. Landes-Unters. Els -Loth. 
B. 11). Heît IV, 1892, p. 250-259 et p. 304-305. 
16 (2) Hagenbach à 4 kilomètres de Dannemarie, à environ 9 kilom. d'Illfurth. De 
4 Hagenbach les dépôts tertiaires marins suivent le canal du Rhône au non dans 
‘+ la direction d’Eglingen et de Heidwiller. 
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La a de la marnière Schmerber, prise de haut en bas, est la 
suivante : 


Epaisseurs 

Lehm argileux ferrugineux riche en fossiles du Lehm 

dans sa partie moyenne argileuse . . . . . . 140" à 12% environ. 
Argile sabieuse, avec traces de coquilles marines. |, 2"40 » 
Marne bleue avec traces charbonneuses . , . , , 090 » 
Banc de grès dur. . . Re M OMUEANAONS » 
Argile sableuse, micacée, Re très sito: en em- 

preintes végétales avec A} diubix Dubuissoni, 

Planorbis sp. vois. de solidus et quelques fossiles 

RAD TEE nn. oc et A à 2 RS SE M PE 050; 
Sable jaune. . . RE ë 45 » 


Argile bleue, plus ou moins So avec Rosie 
marins, généralement de petite taille, grande abon- 
dance de Cerithium M ee die Hydro- 
bia Dubuissoni . . DHEA GE ) 
Argile sableuse, fortement micacée, Présent à des dat 
les de grès dur plusou moins riche en empreintes 
végétales charbonnenses"., FLE Min, 1: Om40 » 


D’après les renseignements fournis par M. Edouard Schmerber(1), 
les sondages entrepris dans le fond de la marnière ont prouvé qu’en 
dessous des dalles de grès dur se trouve une épaisseur d’au moins 
12 à 15 mètres d'argile composée d'argile sableuse à traces végétales 
charbonneuses, d'argile avec coquilles marines, enfin d’argile dure 
compacte et d’argile verte dans les couches les plus inférieures. 

Les couches marneuses et gréseuses plongent fortement vers le 
S.-E., vers l’intérieur de la colline que longe l’ancien lit de la 

_Largue occupé actuellement par le canal du Rhône au Rhin. 

Les argiles sableuses de Hagenbach renferment à côté de Cardium 
scobinula Merian, Panopea (2) Héberti Bosq., Ostrea cyathula Lam. et 
d'assez nombreuses espèces marines, la plupart de petite taille, 
généralement semblables à celles des sables marins à Pectunculus 
obovatus de Wolfersdorf, de très nombreux exemplaires de Ceri- 
thium submargaritaceum A1. Braun et d’Hydrobia Dubuissoni Bouil., 
espèces qui se rencontrent également dans les milieux saumâtres, 
notamment dans les marnes à Cyrènes du Sundgau et du Grand- 

Duché de Bade. Ce mélange de faune devient encore plus sensible 
_ dans les niveaux argilo-gréseux de la partie supérieure de la mar- 


(4) Nous tenons à remercier ici M. Edouard Schmerber pour l’obligeant concours 
qu'il a bien voulu nous prêter. 

(2) Nous n’avons pas constaté la présence de WModiola angusta AI. Braun qui, 
d’après le D' Fôrster, se trouve abondamment à Hagenbach. Les fossiles de Hagen- 
bach sont généraiement assez mal conservés et très fragiles. 


M. MIEG, G. BLEICHER ET FLICHE 


nière où des fossiles marins de petite taille et peu abondants se | 


rencontrent avec Hydrobia Dubuissoni Bouil., Planorbis sp. vois. de 
solidus Thom. et de nombreux fossiles végétaux dont l’étude faite - 
par l’un de nous a donné les résultats suivants : 

Les fossiles végétaux, très abondants dans les couches gréseuses 
de Hagenbach,sont de nature variée quant aux organes ; les feuilles 
sont prédominantes, mais on trouve aussi quelques fruits ; les ra- 


* mules et les morceaux de bois de dimensions plus ou moins fortes, 


jamais très gros, s’y rencontrent fréquemment; l’absence de racines, 
de rhizômes est remarquable, elle tend à prouver, concurremment 
avec l’absence de Dicotylédones aquatiques et la rareté des Mono- 
cotylédones,que la végétation a dû se réduire à fort peu de chose dans 
le lac où se sont déposés les grès. Quantau mode de transport des 
organes végétaux destinés à être fossilisés, le vent a joué un grand, 
probablement le premier rôle,mais la fréquence des ramules du bois, 
l’état de dissociation ou de déchirement de beaucoup de feuilles 
montrent que l’action des eaux courantes s’est également fait sentir. 
Les feuilles sont rarement entières, mais si un très grand nombre 
d'empreintes ne sont pas susceptibles de détermination, même 
générique, il en est beaucoup pour lesquelles celle-ci est possible, 
même on peut arriver alors à l’espèce. Tantôt la nervation est très 
bien conservée, tantôt, au contraire, et le plus souvent, elle l’est 
imparfaitement. Voici les résultats qu'il à été possible d'obtenir 
comme déterminations : 


ACOTYLÉDONES CELLULAIRES : 
Quelques Champignons (Sphériacés) épiphytes, mais en si 
médiocre état qu’il n’y a pas lieu de les déterminer, même avec la 
large approximation que comporte cette sorte de fossiles. 


ACOTYLÉDONES VASCULAIRES : 


Deux fragments de frondes de Fougères de très petite dimension, 
non encore déterminés, mais intéressants à signaler à cause de la 


rareté de cette Catégorie de végétaux dans les gisements alsaciens. 
GYMNOSPERMES (CONIFÈRES) : 

Libocedrus salicornioïides (Endl.) Heer, représenté par trois petits 
fragments de rameau, dont un bon et les deux autres médiocres : 
en outre une graine de Cupressinée, malheureusement incomplète, 
parait appartenir à un Libocedrus, à cause de l'extrême irrégularité 
des deux ailes ; ce serait la première rencontrée avec les ramules 
de L. salicornioïdes. 
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MONOCOTYLÉDONES : 


Rares. Neuf empreintes seulement, parmi lesquelles cinq seule- 
ment déterminablés, et encore pour plus de la moitié sous d’assez 
fortes réserves. 

Cyperus Chavannesi Heer; plusieurs fragments de feuilles sur la 
même plaque. C’est la détermination la plus certaine. 

Carex n. sp. Un bon moule de fruit qui semble d'espèce nouvelle 
“mais voisin du C. tertiaria ou au moins du fruit qu'Heer lui rapporte. 

Palma sp.? Deux échantillons dont un paraît avec quelque certi- 
tude pouvoir être rapporté à un Palmier; l’autre est au contraire 
extrêmement douteux; les fragments de feuilles sont trop petits 
pour pouvoir permettre même quelques conjectures relativement à 
l'espèce. | 

Typha latissima A1. Br.? Un fragment de feuille, détermination 
probable, quoique non absolument certaine. 

Les autres empreintes sont de celles dont on a fait le genre si 
vague des Poacites. 


DicOTYLÉDONES : 


Salix angusta A1. Br. Neuf échantillons présentant 13 feuilles ou 
fragments de feuilles plus ou moins grands. 

Quercus Weberi Heer, ou une espèce voisine représentée par une 
feuille. 

Quercus sp. Un grand fragment d’une très petite feuille présen- 
tant de l’analogie avec les formes les plus allongées de celles du 
Q. myrtilloïdes, probablement une espèce nouvelle qu’on ne peut 
définir sur un semblable échantillon. 

. Myrica hakeaefclia (Ung.) Sap. Quatre grands ou très grands frag- 
ments de feuilles plus ou moins bons. 

Myrica dryandraefolia Brong. Un très petit mais très net fragment 
de feuille appartient à cette espèce ou à une forme très-voisine. 

Laurus sp. Deux assez grands fragments de feuilles paraissant 
appartenir à ce genre, mais on ne peut donner de détermination 
spécifique, il se pourrait à raison de leur taille et de leur forme que 
ce fût le L. primigenia Ung. 

Cinnamomum Scheuchzeri Heer et C. lanceolatum (Ung.) Herr; 
trente-trois échantillons portant au moins cinquante feuilles en- 
tières ou fragments de feuilles plus ou moins grands paraissent 
appartenir à ces deux espèces qui se les partageront encore par 
moitié sans qu’on puisse, en l’absence fréquente du sommet de l’or- 


_ gane, faire d’une façon certaine la part de chacun; dans tous les 
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cas, il s’agit de feuilles étroites allongées qui excluent à à peu près 
complètement, même pour les fragments, toute attribution au C. 


polymorphum. Un fragment de bois assez gros à structure assez bien 


conservée paraît en outre provenir d'un Cinnamomum. 

C. subrotundum (AI. Br.) Heer. Un grand fragment de feuille. 

C. Buchii Heer ? Un grand fragment de feuille paraît appartenir à 
cette espèce sans qu’on puisse exclure toute attribution aux plus 
grandes formes du C.polymorphum. : 

Banksia helvetica Heer ? Deux échantillons Siibuantes aux plus 
petites formes de cette espèce qui comprend probablement des élé- 
ments fort hétérogènes et sans rapport avec les vrais Banksia. 

Diosyros brachysepale A1. Br.? Deux extrémités de feuilles, déter- 
mination seulement probable. 

Robinia sp. Trois bons fragments de foliole dont la détermination 
générique semble certaine ; quant à la détermination spécifique, on 
ne peut se prononcer en l'absence du contour complet de la foliole, 
il semble cependant que ce soit une espèce nouvelle voisine de 


R. elliptica Sap. 
= Accacia sp. Une seule foliole qui, bien qu’un peu différente du 


type habituel, pourrait bien appartenir à l'A. parschlugiana Ung., 
déjà représenté à Spechbach. 

En dehors de ces déterminations, on peut affirmer que plusieurs 
autres Dicotylédones ont laissé leurs restes à Hagenbach ; l'examen 
de beaucoup d'empreintes le démontre, bien qu’elles ne permettent 
pas d’arriver à des déterminations même génériques suffisamment 
certaines. Il existe parmi les Monocotylédones et surtout les Dicoty- 
lédones un petit nombre d'empreintes qui paraissent nouvelles pour 
la localité mais n’ont pu être encore suffisamment étudiées. 


En résumé, flore fort analogue à celle de Bamlach avec un carac- 


tère peut-être légèrement plus archaïque. Le pays était couvert par 
une forêt, mais deux genres seuls devraient être abondants auprès 
des eaux où se déposaient les grès, les saules qui, sans doute, occu- 
paient les bords et les camphriers qui commencent la forêt vérita- 
ble, que dans les environs de l’eau ils constituent presque seuls. 


4 
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SUR LES TERRAINS PHOSPHATÉS DES ENVIRONS 
DE DOULLENS 


ÉTAGE SÉNONIEN ET TERRAINS SUPERPOSÉS 
par M. H. LASNE (1). 


(Troisième article). 


Quelques observations récentes apportent de nouveaux docu- 
ments sur les phénomènes de décalcification et confirment les opi- 
nions que j'ai antérieurement exprimées. J’ai eu l’occasion, au cours 
du printemps dernier, 1° d'étudier le gisement de phosphate exploité 
à Buire au Bois, 2 d'examiner la présence de quelques traces de 
phosphate pauvre aux environs de Lucheux et d’Humbercourt, 8° 
enfin de constater l'existence d’un lambeau tertiaire fossilifère au 
Souich. 


+ 


1° PHOSPHATE DE BUIRE AU Bois 


Ce gisement est l’un des plus importants du groupe situé au 
nord d’Auxi-le-Château. Il se trouve à l’origine d’une petite vallée 
qui descend vers cette ville et dont le point de départ était barré 
par un grand rideau aujourd’hui disparu. 

La conservation de ce gisement est due de toute évidence à la 
dépression originelle de la vallée, qui a préservé la craie phos- 
phatée de l'érosion. 

Dans ce gisement, la craie grise était presque complètement dis- 
soute par décalcification. Il n’en restait qu’un lambeau vers la 
déclivité et encore elle ne se montrait qu’à la partie supérieure 
des clochers, les poches: pénétrant profondément dans la craie 
blanche inférieure. Mais l'abondance du phosphate témoigne de la 
puissance que possédait la craie phosphatée en ce point, puissance 
qu’on n’a pu reconuaître directement puisque le sommet n'existait 
plus nulle part. Cette partie est exploitée (fig. 1). 

Plus au nord, c’est-à-dire dans la majeure partie du gisement, la 


(1) Communication faite dans la séance du 18 Juin 1894; manuscrit remis le même 
jour. Epreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 16 Juillet 1894. 


H, LASNE_ RECU de 
craie grise est complètement dissoute et la craie blanche elle-même 3 ER 
est profondément entamée. Cette dernière est coupée par un petit 
lit de nodules phosphatés. Re Ee 


Fig. 4. — Coupe d'ensemble. 
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Cp Craie phosphatée; P phosphate; A Argiles supérieures; Cb Craie blanche. à 

Le phosphate se présente sur une grande épaisseur, séparé en RRZ 

deux couches bien distinctes (fig. 2) : la supérieure présente l'aspect 4 

Fig. 2. — Coupe de détail. ” PÉTER 
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je l’ai déjà signalé, appauvrie par dissolution partielle et mélangée 
d'argile que l’eau d'infiltration a entraînée des terrains supérieurs. 
L'ensemble de cette couche possède une puissance de 2 à 3m. Le 
titre du sable inaltéré dépasse 70 0/4. 

À la limite inférieure de cette formation que j'appellerai 
phosphate jaune, se trouve le rang habituel des nodules pro- 
venant de la base de la craie phosphatée. Ces nodules sont profon- 
dément altérés. Leur surface est dure, mais leur centre est friable 
et rempli de phosphate pâteux. On se rappelle en effet que ces 
nodules ayant pour origine l'épigénie de fragments calcaires dans 
les eaux phosphatées du début de la craie grise, leur centre était 
resté calcaire; sous l'influence des eaux d'infiltration, cette partie 
s’est dissoute, et du phosphate pulvérulent s’est précipité à sa place. 

La couche inférieure du phosphate est toute différente d’aspect et 
mérite une description spéciale. Sa consistance est un peu pâteuse; 
le sable véritable y est très peu abondant, et la masse se trouve en 
majeure partie constituée de petits nodules assez friables. Ces 
nodules sont blancs à l’intérieur ; mais leur surface et la gangue 
qui les entoure sont colorés en gris foncé par du bioxyde de man- 
ganèse. Cette formation inférieure que j’appeilerai phosphate gris, 
dépasse 1" d'épaisseur, et atteint souvent 150. Son titre est com- 
pris entre 60 et 65 °/.. Quand les poches parviennent jusqu’au petit 
banc de nodules qui coupe la craie blanche inférieure, on retrouve 
ce banc en cordon dans le phosphate gris. 

Il est facile de reconnaître que nous sommes ici en présence d’un 
fait déjà signalé dans les gisements d’Orville, mais bien plus large- 
ment développé, ce qui en permet une explication plus complète. 
Quand les poches atteignent la craie blanche inférieure, cette der- 
nière se recouv'e d’un enduit noir, coloré par le bioxyde de man- 
ganèse que la craie contenait; mais en même temps la craie s’épigé- 
nise sur une certaine épaisseur à partir de la surface, en raison de 
la précipitation, à son contact, du phosphate dissous par les eaux 
d'infiltration dans les couches supérieures, complètement décalci- 
fiées. J'ai reconnu qu’en enlevant avec précaution l’enduit noirâtre, 
et prenant des échantillons de craie à des profondeurs de plus en 
plus grandes, on constatait un enrichissement, allant en décrois- 
sant jusqu’à 10 centimètres de profondeur environ, où la teneur en 
phosphate ne difière plus de celle de la craie normale. (Voir tome 
XVII, p. 458). 

On conçoit comment, cet effet se continuant, la Hicaloihoation 
portera, à leur tour, sur ces couches récemment épigénisées ; et, si 
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on tient compte de la tendance de la craie,parcourue par un réseau 
de fines diaclases, au fendillement, on comprendra qu’il se forme 


ainsi une couche de phosphate, constituée de petits nodules empâ- 


tés dans une argile colorée en noir par du bioxyde de manganèse, 
et ne contenant comme sable que ce qui était contenu dans la craie 
blanche partiellement dissoute ; ce sont des débris de silice et de sili- 
cate d’alumine hydraté, et quelques formes organiques phosphatées. 


La formation du phosphate gris consiste donc à mon sens, dans 


la dissolution de la partie supérieure du phosphate jaune, le trans- 
port par les eaux d'infiltration du phosphate en solution à travers 
la couche de nodules et toutes les parties décalcifiées, jusqu’à la 


craie qui se dissout à son tour en plus grande proportion, en précipi- 


tant le phosphate : il se forme ainsi de petits nodules qui subiront 


bientôt le phénomène de la décalcification. Ainsi le phosphate jaune 


tend à disparaître et le phosphate gris à s’accroître avec le temps, et 
l’état comparatif actuel des divers gisements montre les progrès plus 
ou moins avancés du phénomène, suivant les circonstances locales. 


Cette explication rend compte de plusieurs particularités que 


j'avais signalées, mais laissées sans interprétation ; notamment elle 
résout une objection qui m'avait été opposée par M. Gosselet sur la 


position du rang de nodules dans certains cas qui répondent au 


même phénomène moins largement développé que dans le cas actuel. 

Pour confirmer ma manière de voir, j'ai soumis deux échantillons 
typiques de phosphate jaune et de phosphate gris à une séparation 
mécanique par lévigation et tamisage, en trois parties : 

19 Nodules ne passant pas au tamis 40. 

20 Sable tamisé au tamis 40. 

30 Argile. 

J'y ai dosé l'acide phosphorique; ce qui permet de calculer 


la part qui revient à chacune de ces fractions dans le total : il en 
résulte le tableau suivant : : 


ROC RL 


PHOSPHATE JAUNE PHOSPHATE GRIS 


F a ns RE EE 
Acide phosphorique Acide phosphorique 
A, 


Proportion Proportion 


dans dans dans dans 
la fraction | l'ensemble la fraction | l'ensemble 


10:07 4 29 420 | 92 58.8 | 33.30 | 19.60 
79.4 | 34.22 | 27.17 | 923.8 | 3.88 | 646 
10.6 | 2337 | 2.48 17.4 | 18.86 | 3.30 


100.0 33.00 | 10.0 | 29.06 
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Comme vérification, l’ensemble a été soumis directement à l’ana- 
lyse et a donné 


Phosphate jaune 33.10, soit phosphate 72.96. 
Phosphate gris 29.19, soit phosphate 63.72. 


On peut, pour rendre les résultats plus significatifs, les rapporter 
à 100 d’acide phosphorique ; on trouve alors que cette quantité est 
fournie dans les proportions suivantes par chacune des catégories 
obtenues : 


PHOSPHATE 


On voit que, dans le phosphate jaune, le sable domine comme 
quantité et comme titre, ce qui lui donne la part prépondérante 
dans le résultat final ; pendant que ce sont les nodules qui jouent 
ce rôle dans le phosphaste gris : ceci correspond dans le premier à 
la décalcification directe de la craie grise, dans Le second à l’épigénie 
préalable des petits fragments de la craie blanche inférieure. 

Quant à l'argile, elle est un peu plus abondante, mais moins 
riche dans le phosphate gris, et, en résumé, sa part est un peu plus 


- grande. 


L'examen microscopique des sables vient encore confirmer la 
manière de voir que j'ai exposée. Pendant que dans le sable prove- 
nant du phosphate jaune, les débris organiques et notamment les 
Foraminifères sont très abondants, ils sont beaucoup plus rares dans 
le sable du phosphate gris; presque entièrement composé de petits 
nodules informes. Les rares organismes du phosphate gris pro- 
viennent de la craie blanche, qui, comme on le sait, en contient 
quelques-uns : il se peut cependant qu’il s’en trouve exceptionnel- 
lement d'entraînés mécaniquement, dans les interstices, par les eaux 
d'infiltration, mais cette supposition n’est appuyée d'aucune preuve 
directe. 

J'ai examiné également au microscope la craie phosphatée de 
Buire au Bois réduite en plaques minces. Elle ne difière que par 
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des détails de selle d’Orville, de Beauval et de la région de Péronne. 


C'est un point que je réserve d’ailleurs pour une communication 


d'ensemble à laquelle je travaille depuis longtemps. 


L'ordre des terrains supérieurs est celui qui a été précédemment 


décrit. On y trouve l'argile noire à silex à patine noire, l'argile 
rouge à silex à patine blanche, les silex verdis, les sables de rem- 
plissage et le bief à silex cassés: enfin le limon des plateaux. Mais en 
raison de la décalcification plus avancée, les glissements et les 
refoulements sont plus nombreux et ont occasionné de tels rema- 
niements qu’il serait souvent difficile de se reconnaître si les obser- 
vations antérieures, faites sur des terrains moins tourmentés, ne 
servaient de guide. 

Comme exemple de ces ne d’étirement et de refoule- 
ment, j'ai relevé sur place le croquis d’une petite poche de 4m de 


Fig. 3. — Coupe d’une poche de phosphate à Buire au Bois. 


Pj Phosphale jaune; Pg Phosphate gris; A TRUE à silex; Cb Craie blanche. 


profondeur que je reproduis ici (fig. 3). Les contournements qu'ont 


subis les différentes couches sont très curieux et rappellent certaines 
figures obtenues par Tresca dans ses expériences sur l'écoulement 
des solides. Il ÿ a là un exemple tangible de la plasticité, non seule- 
ment des argiles, mais encore des sables, quand elle est favorisée 


she’ 
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par l’humidité et la grande lenteur des mouvements. C’est cette 
propriété que j'ai invoquée antérieurement pour fournir l’explica- 
tion de la structure des poches, contre les parois desquelles les 
produits de la décalcification restent appliqués, même quand elles 
prennent la forme de puits presque cylindriques. 


2 LucHeux-HUMBERCOURT. — GISEMENT DE PHOSPHATE PAUVRE: 


Dans la partie supérieure de la vallée de la Grouche, entre 
Lucheux et Couturelle, le versant sud, au sommet duquel se trouve 
Mondicourt, présente quelques gisements de phosphate encore peu 
connus, répartis en deux groupes, le premier au voisinage de 
Lucheux, près du Moulin, le second entre Humbercourt et Coutu- 
relle. Le versant nord renferme également quelques traces de ter- 
rains phosphatés, notamment au nord d'Humbercourt. 


Tous ces gisements ne sont encore connus que par quelques son- : 


dages et par des puits à marne creusés de place en place. Ils ne 
paraissent pas susceptibles d’exploitation, quant à présent du 
moins. 

Au nord de Lucheux, près du Moulin, où le phosphate m'avait 
été signalé, j'ai trouvé sur le versant quelques traces de craie 
_ phosphatée, et avec elles un Micraster mal conservé, mais en tout 
cas très différent des quelques exemplaires de Micraster rencontrés 
à la base de la craie à Bélemnitelles : c’est probablement un M. brevi- 


porus. 


Comme il n’était pas possible d'étudier le gisement autrement que 


_d’une façon toute superficielle, on pouvait conserver des doutes à 


cause d’un remaniement possible; mais le moule interne de ce 
Micraster soumis à l'analyse, contient une quantité de phosphate 
bien supérieure à celle de la craie blanche ordinaire de ce niveau, et 
comparable à certaines craies phosphatées à Bélemnitelles, prises 
parmi les moins riches : c’est d’ailleurs le même titre que la craie 
en fragments prise au même point, soit 10 à 15 °/, de phosphate. 

Entre Humbercourt et Couturelle, des puits à marne m'ont 
permis de mieux me rendre compte. Ici, la craie à Micraster est 
réduite à une très faible épaisseur, soit à peine quelques mètres, 
qui ne sont pas phosphatés, et la décalcification atteint la marne à 
Terebratulina gracilis, placée ici à l’alt. de 140 et exploitée pour 
l'amendement des champs. 

Le phosphate est relativement pauvre et n’atteint pas 50 °/.. Il 
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paraît avoir subi, à un degré plus avancé encore, les phénomènes 
que j'ai décrits à Buire; des fragments noduleux de phosphate 
blanc très friable et duëlques nodules durs sont mélangés à une 


argile sableuse de coloration noirâtre, avec veines plus rouges, le 


tout sans silex. 

Je doute que le phosphate provienne ici de la craie à Bélemni- 
telles, et il me paraît très possible que son origine se trouve dans 
les couches à Micraster. 

Le Micraster phosphaté signalé ci-dessus n’est qu’une indication, 
mais non une preuve convaincante, car il peut, comme la craie 
voisine, avoir été épigénisé par infiltration. 

Une autre indication consiste dans la position du phosphate, des: 
cendant jusqu’à la Terebratulina gracilis, ce qui ne s’observe nulle 
part ailleurs dans la région. Cela exigerait une décalcification 
ayant enlevé la totalité des couches à Bélemnitelles et à Micraster : 


_ ce n’est pas encore là une preuve absolue, tant s’en faut. 


Enfin il y a lieu de remarquer que ce gisement ne se relie à aucun 
de ceux qui sont actuellement connus, et qui, depuis les environs 
d’Auxi jusqu’à Ribémont, se poursuivent suivant une ligne à peu 
près droite à laquelle le DR de Lucheux ne se rattache 
aucunement. 

Je n’insiste donc pas quant à présent, me contentant d'émettre à 
titre d'hypothèse l’idée que les phosphates pauvres de Lucheux et 
d’Humbercourt peuvent provenir de la décalcification d’une craie 


_ phosphatée intercalée dans les couches à Micraster. 
J’ajouterai à ce qui précède quelques remarques sur la marne à 
Terebratulina gracilis. J'ai indiqué dans un précédent rai 


qu’elle affleure immédiatement au nord de Doullens à l'altitude 
65®,Je la retrouve à Humbercourt au fond des puits et sur les flancs 
de la vallée à l'altitude de 140. I] ÿ a là une indication qui peus 
servir à l'étude des plissements de la craie. 

Gelte marne est en feuillets minces légèrement colorés en jaune, 
sur la surface de séparation desquels se détachent de fines arbori- 
sations rougeâtres, d’ailleurs d’une fragilité extrème. Je n’y ai pas 
trouvé d'autre fossile que T. gracilis. Elle se délite spontanément 


dans l’eau et si on soumet la pâte à la lévigation, il reste un faible 


résidu sableux presque uniquement composé de spicules et de 
Foraminifères : ces organismes ont leurs loges vides, au contraire de 
ce qui s’est produit dans la craie phosphatée, où tous sont remplis. 


wi 
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932 EXISTENCE D'UN LAMBEAU FOSSILIFÈRE 
APPARTENANT AU CALCAIRE GROSSIER AU SOUICH 


Dans un puits creusé au sud du village, situé à 8 kilomètres au 
nord de Doullens, on a trouvé une plaquette dont quelques frag- 
ments me sont parvenus. 

C’est une plaquette de 5e" d'épaisseur environ, d’un grès à assez 
gros éléments, et portant des empreintes très nettes de fossiles ; les 
tests ont disparu, mais les moules internes et externes sont facile- 
ment reconnaissables. Ce sont les fossiles de Grignon. Je citerai en 
particulier quelques Nummulites qui ne laissent aucun doute sur 
l'attribution de ce fragment au calcaire grossier. 

Très intéressé par cette découverte, je me suis rendu au Souich, 
et j'ai exploré tous les puits des environs sans rien rencontrer de 
semblable. 

J'ai fait alors creuser plusieurs puits au voisinage du premier, 
qui était rebouché, et jai fini par rencontrer un fragment du même 
grès; ce fragment est identique au point de vue lithologique, mais 
plus petit. 

Les témoignages que j’ai recueillis sur place ne permettaient pas 
d’ailleurs de conserver le moindre doute sur l'exactitude des faits 

Le fragment fossilifère s’est trouvé dans un puits creusé sur le 
plateau du Souich, à l’altitude de 140 environ, en un point où la 
craie se trouvait à une faible profondeur, c'est-à-dire sur le sommet 
d'un clocher ou d’une cloison entre les poches. Il était séparé de la 
craie par une épaisseur de 1" environ d’argile à silex entiers et 
surmonté par le bief à silex cassés ; là, il n’y avait pas de sable de 
remplissage. 

Le fragment plus petit que j'ai recueilli se trouvait dans une 
position analogue. 

Je ne crois pas possible d’attribuer la présence de ces fragments 
en ce point à un transport ou un charriage quelconque. Je les crois 
en place, et si l’on trouve si peu de témoins analogues, c’est qu’en 
raison de la très faible puissance de la formation, il a fallu deux 
conditions pour leur conservation : 

4° Que la roche soit uniquement constituée de matières insolu- 
bles de manière à résister à la décalcification : Partout où ce grès 
était cimenté par des matières calcaires, il s’est désagrégé. Or, 
il est probable que la composition entièrement siliceuse n'était 
qu’un accident local. 


14 Août 1894. — T. XXII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 23 
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2e En second lieu les fragments qui se sont trouvés ailleurs que a 


sur le sommet des clochers de craie ont subi des efforts et des 
frottements violents, par suite du glissement des couches les unes va 
sur les autres à mesure de l’approfondissement des poches : les #4 
exemples cités plus haut ne laissent pas de doute à cet égard, etseul 
un silex homogène peut résister à ces efforts sans se pulvériser. A 
Il serait néanmoins du plus haut intérêt de retrouver de nou- + 
velles_ indications ; malheureusement, ce n’est que dans les puits à 
creusés pour marnage qu'on peut espérer les rencontrer d’une _ 
façon tout à fait accidentelle et bien certainement fort rare. CRE 
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REMARQUES SUR LA FAUNE DU GAULT DANS LE JURA, 


par M. l'Abbé BOURGEAT (1). 


L'année dernière j'ai fait connaître à la Société quelques observa- 
tions que j'avais recueillies sur le Gault de Lains au voisinage de 
Saint-Julien (Jura). Je désirerais aujourd’hui donner la liste des 
fossiles que j'y ai recueillis et comparer cette faune avec celle de 
trois autres lambeaux de Gault qu’il m’a été donné d’observer pré- 
cédemment ou depuis cette époque. Ces lambeaux sont ceux de 
Mournans, près de Nozeroy, de Leschères, au nord-ouest de Saint- 
Claude et de Viry, vers le sud de cette dernière ville, dans la direc- 
tion de Bellegarde ou de la perte du Rhône. 

On sait qu’à Lains les fossiles se rencontrent dans un grès gros- 
sier de couleur jaunâtre, et qu’à Viry, ils sont logés dans un sable 
vert argileux. À Mournans, le terrain qui les renferme est presque 
aussi gréseux qu'à Lains ; on y remarque déjà cependant une légère 
tendance à passer à l'argile sableuse verdâtre. À Leschère, cette 
tendance domine et le grès jaunâtre n’a plus qu’une faible impor- 
tance. Il est presque sur le point de s’effacer. J’ai cru remarquer 
qu'un tel changement de faciès entraînait un changement dans la 
faune, changement insuffisant, il est vrai, pour masquer la con- 
temporanéité des formations, mais assez accusé cependant pour 
qu'il mérite attention. Peut-être que des recherches plus longues 
viendront modifier un peu mes premières idées et me feront 
découvrir des fossiles que j'aurais oubliés; mais je ne pense 
pas que mes conclusions en seront sérieusement atteintes. 

Voici les listes des fossiles que j'ai recueillis aux divers affleu- 
rements susdits. | 

Lorsque ces fossiles sont très communs, ils sont accompagnés des 
deux lettres CC: la lettre C veut dire qu’ils sont communs ; les 
lettres AC, qu’ils sont assez communs, et les annotations R ou RR 


. signifient, la première qu’ils sont rares, la seconde qu’ils sont très 


rares, 


(1) Communication présentée à la séance du 18 Juin 1894; manuscrit remis le même 
jour. Epreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 16 Juillet 1894. 
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FOSSILES DE LAINS 


CÉPHALOPODES 
K Ammonites mammillatus Schlotheim. HAE Ammonites varians SOW. 1 R°R° 

» Lyelli Leymerie. (or Nautilus Clementinus d'Orb. C. 

» Deshayesi Leymerie. R. Hamites virgulatus Brongniart. : C. 

» Beudantii Brongniart. C. Anisoceras perarmatus Pictet et Campiche R.R. 

» auritus Sowerb. CG » alternatus Mantell. RR. 

» — interruptlus Bruguière. C. » Saussureanus Pictet. -RR 

» Parandieri d'Orb. R. Ancyloceras Nicoleti Pictet et Campiche. R.R. 

» inflatus Sow A.C. Scaphites Meriani Pictet et Campiche. R.R. 

» varicosus SOW. AG 0e » - æqualis Sow. R.R. 

» Milletianus d'Orb. R. Belemnites minimus Listen. A.C. 

» Rouyanus d'Orb. R.R. 

GASTÉROPODES 
Pteroceras bicarinatum d'Orb. RSR: Turbo Dubisiensis Pictet et Campiche. R. 
Aporrhaîs cingulata Pictet et Roux. R.R. Cerithium ornatissimum Deshayes. TG 

» marginala SoWw. LAC Fusus Vraconnensis Pictet et Campiche. C. 

» Orbignyana Pictet et Roux. R.R. Tylostoma gaultinum Pictet et Campiche. C. 

» Robinaldina d'Orb. R. Natica Martinii d'Orb. A.C. 
Pleurotomaria gurgitis d'Orb. RCE » _Ervyna d'Orb. C- 
Solarium ornatum d'Orb. C. »_ eæcavata Michelin. A.C. 

» Follotianum Pictet et Roux.  T.C. »  gaultina d'Orb. TG: 
» granulatum Morris. C. Avellana Dupiniana d'Orb. LATE 
Turbo Thurmanii Pictet et Campiche.  R.R. » alpina Pictet et Roux. R.R. 
»  Valanginiensis Pict. et Camp. R.R. Pseudomelania Jaccardi Pict. et Camp. R. 
» Sanctæ crucis Pictet et Camp. : R.R. 
LAMELLIBRANCHES : 
Periploma Robinaldina d'Orb. A.C. Panopea acutisulcata d'Orb. R.R, 
Thetis minor Sow. R.R. Pecten asper Lamarck. R.R c* 
Arca consobrina d'Orb. R.R. Plicatula placunea Lamarck. R.R 
Nucula ovata Mantell. R.R. Venus Vibrayeana d'Orb. R.R 
»  scapha d'Orb. R.R. Inoceramus concentricus Parkinson. T.C 
» sSubrecurva Philipps. FOR » sulcatus Sow. R.R : 
»  peclinata SOw. RS Ostrea haliotidea d'Orb. R.R 
» bivirgata Fitton. G. 
BRACHIOPODES 
Rhynchonella grasian«. R.R, Terebratula prælonga. R. 
ECHINODERMES 
Hemiaster minimus. R.  ÆHemiaster Riccordeanus. R Re 
On voit que là les Lamellibranches sont rares, si ce n’est l’Inoce- 


ramus concentricus et que les Gastéropodes, par RES sont fort 
abondants. 
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FOSSILES DE MOURNANS 


Ammonites mammillatus. C Venericardia Constantii. 


: R 

Hamites attenuatus. A.C. Venus Vibrayeana. R. 

Natica gauitina. Ge Opis Hugardiana. R. 

»  Clementina. G. Inoceramus concentricus. T.C. 

Avellana Dupiniana. Ge Ostrea Rauliniana d'Orb. R 

Phasianella gaultina. C. Serpula gordialis Schloth. R 
Cardium ventricosum. tr 


Ici, comme à Lains, peu de Lamellibranches, si ce n’est toujours 
l’Inoceramus concentricus. Abondance assez considérable de Gasté- 
ropodes. Les individus d’une même espèce y fourmillent cependant 
moins qu'à Lains. 


FOSSILES DE LESCHÈRES 


Ammonites mammillatus. C. Tylostoma gaultinum. A.C. 
» splendens Sow. R.R. Natica gaultina. (Br 
» Lyelli. R. Solarium ornatum. C. 
» Parandieri. R. Panopea arduennensis. R. 
» | varicosus. R Cardium ventricosum. C. 
Rostellaria simplexæ d'Orb. C. Venus Vibreyeana. ASC 
Aporrhaïs obtusa Pictet et Campiche. C. Nucula ovata. u C. 


En cette troisième localité, les Lamellibranches et les Gastéropodes 
se balancent à peu près. Chaque espèce des uns et des autres est 
représentée par un nombre convenable d’individus. Les Ammo- 
nites paraissent assez rares, si ce n’est l’Ammonites mammillatus. 


FOSSILES DE VIRY 


Ammonites mammillatus . C Avellana Dupiniana. A.C. 
» Parandieri. R. Solarium ornatum. AC. 
» Raulinianus. C. Pleurotomaria gurgitis. A.C. 
» Milletianus. R, Thetis minor. C. 
» inflatus. R: Venus Vibrayeana. C. 
» auritus . A.C. »  fragilis. A.C. 
» interruptus. RS Inoceramus concentricus. Cr 
Nautilus Clementinus. A.C. » sulcatus. HEC 
Hamites attenuatus. A. 0. Terebratula Dutempleana. A.C. 
Natica gaultina. " A.C. Hemiaster buffo. A.C. 
Aporrhais marginata. A.C. Holaster levis ? R. 


Dans cette dernière localité, ce sont les Lamellibranches qui 
offrent généralement la plus grande richesse en individus. Les 
Gastéropodes semblent au contraire se montrer moins abondants. 
On y voit pulluler l’Inoceramus sulcatus qui est à peine représenté 
à Lains. Les Ammonites par contre paraissent peu nombreuses 
et aussi rares qu’à Leschères. 


+: 
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Un fait ant à noter c’est qu’à égalité de taille l’'Ammonites 
mammillatus est beaucoup plus armée de mamelons dans le faciès 
gréseux de Lains, que dans le faciès argilo-sableux de Viry. L’4m- 
monites interruptus a les côtes aussi plus fortes. 

La conclusion générale qui peut se dégager de cette première 
comparaison du Gault jurassien est que : 


1° Les Gastéropodes paraissent avoir trouvé dans le faciès gréseux, 


jaunâtre de Lains et de Mournans des conditions de vie plus favo- 

rables que les Lamellibranches. 

20 Que les Lamellibranches, par contre, se sont plus nue 
queles Gastéropodes dans le faciès argilo-sableux de Viry. 

30 Que les Céphalopodes, les Ammonites surtout, ont préféré le 
faciès gréseux. 

&° Qu'un certain nombre d’ entre ces Ammonites y ont acquis un 
test plus tuberculeux pour pouvoir sans doute résister plus avanta- 
geusement aux chocs des matériaux que la vague ou les courants 
ne manquaient pas de remuer dans un milieu si agité. 

J’ajouterai pour terminer cette note qu’une rectification récente 
du chemin de la Ferté, près de Saint-Laurent, m’a permis de cons- 
tater que la base de la mollasse marine en ce point est constituée 
par des débris remaniés du Gault. J'en conclus que, si les autres 
étages du Crétacé se sont déposés là, ils n’y ont acquis qu'une 
faible puissance ou qu'ils se trouvaient déjà enlevés par l’érosi 
lorsque la mollasse marine s’est formee. 


APE TEE QU UT 


SUR LES FOSSILES CRÉTACÉS DE LA VALLÉE 
DE LA NIVE (BASSES-PYRÉNÉES),, 


par M. P. W. STUART-MENTEATH (1). 


Depuis la publication du travail détaillé de d’Archiac sur les 
Corbières, il y a trente-cinq ans, un grand nombre d’observateurs 
ont développé et complété la géologie de la moitié orientale des 
Pyrénées. Dans la moitié occidentale, jai travaillé presque seul, et 
dans le but de recueillir des conclusions pratiques au moyen de la 
comparaison des observations stratigraphiques et paléontologiques, 
maintenues distinctes et interprétées sans idées préconçues. L’ap- 
plication de cette méthode, à une région où tout était encore à 
faire, me paraît déjà fournir quelques résultats significatifs, qui 
seront commodément mis en lumière par l'examen des fossiles de 
la vallée qui, entre Cambo et Bayonne, traverse le Crétacé du ver- 
sant français des Pyrénées. + 

La base de ce terrain est formée, dans le bassin de la Nive, par 
des grès et calcaires analogues au Tourtia cénomanien de la Belgique, 
et dont la partie calcaire est représentée par le calcaire à Caprina 
adversa de Sare, et la partie gréseuse par les grès à Ammonites 
inflatus que j'ai signalés près d’Irun. Comme dans le Tourtia, il 
est impossible de séparer le grès du calcaire, car le passage est 
absolument irrégulier Tant dans le bassin de la Nive que dans celui 
d’Orthez, la base du Flysch présente, au-dessus des calcaires et 
grès cénomaniens, un horizon caractérisé par la présence de blocs 
souvent composés de Brachiopodes bien conservés. Ces Brachiopodes 
sont, à Ihins, sur la Nivelle : 


Terebratula obesa Sow. 
Terebratula Nervensis d’Arch. 
Rhynchonella scaldisensis, d’Arch. 


(1) Communication faite dans la séance du 18 Juin 189; manuscrit remis le 
20 Juin. Epreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 16 Juillet 1894. 

Pour aider à la compréhension des renseignements succincts de cette note, 
l'auteur a présenté une petite carte publiée dans les Comptes-rendus de l’Académie 
des Sciences du 11 juin 894. Il désire faire remarquer que le petit massif noir, 
en forme de clef, placé sur cette carte, au N.-0. de Goizueta, est une tache d’encre 
qui n'existe pas dans la carte manuscrite, ni sur les premières épreuves. 
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Ces formes du Tourtia sont accompagnées de petites Terebratelles 
désignées par Leymerie T. crassicosta, et voisines de la T. Delbosi, 
très fréquente dans les calcaires crétacés des Pyrénées. J’ai trouvé 
en outre à Ihins un Pecten ressemblant à P. Passyi d’Archiac, du 
Tourtia. A Salles-Magiscard, près d'Orthez, on trouve dans un bloc, 
signalé par M. Seunes, des Terebratules également du Tourtia, et 
que l’on peut regarder comme des formes de la T. biplicata Sow., 
du Cénomanien de l’Angleterre. Dans cette dernière localité, j'ai 
signalé la présence de fossiles ressemblant à des formes peu 

caractéristiques du Gault et accompagnés de Magas pumilus Sow. 
On ne peut douter que cet horizon à EN UE représente un 
même rivage à la base du Flysch. 

M'étant préparé aux études paléontologiques à la Faculté de Méde- 
cine d'Edimbourg et à l’Ecole des Mines de Londres, j'ai acquis 
dans ces écoles une profonde méfiance envers la paléontologie stra- 
tigraphique qui prétend se passer de la stratigraphie. J'ai donc 
soumis mes fossiles d’Ihins, en 1880, à MM. Etheridge, Fischer, 
Hébert et Munier-Chalmas, qui m'ont indépendamment assuré 
qu’ils étaient jurassiques. J’ai donc essayé d'interpréter la strati- 
graphie, qui les plaçait dans le Crétacé, au moyen de la thévrie des 
Klippen, et plus tard au moyen de l'hypothèse de fossiles dérivés 
des formations plus anciennes. Mes observations depuis l’époque en 
question, m'ont fait rejeter ces hypothèses provisoires et revenir à 
la conclusion que mes propres déterminations, dans ce cas, comme 
dans beaucoup d’autres, valaient autant que les déterminations 
plus théoriques, et que la stratigraphie sans hypothèses était le 
meilleur guide dans les montagnes. 

_ Dans ces conditions, j'ai accompagné à Ihins, à Cambo, ete., un 
représentant autorisé de la stratigraphie paléontologique, dont les 
méthodes et les résultats, acceptés et cités partout, m'ont utilement 
édifié sur la manière d'établir et de confirmer l’existence des sous- 
étages qui, depuis quelques années, se multiplient d’une façon 
remarquable. 

M. Seunes a d’abord classé les gisements d’Ihins et de Salles- 
Magiscard, dans le Néocomien, et plus tard il a classé le premier 
dans l’Aptien inférieur et le second dans le Gault, toujours avec 
une égale certitude, et en dénonçant l’ignorance des géologues du 
pays. Pour lui, les Térebratules d’Thins sont « de grosses Térebru- 
tules rappelant Terebratula Montoni d'Orb. » Bien que je lui ai fait 
part de mes observations, et des déterminatiors précitées, en lui 
montrant la carrière, il ne s’est pas préoccupé de cette très belle 


ge 
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faune, mais il affirme qu’il a trouvé à Ihins «les mêmes fossiles » 
que ceux que je lui ai indiqués de l’autre côté de la vallée. Ces 
derniers fossiles, que je n’ai jamais pu trouver à Ihins, bien que 
j'aie depuis longtemps à peu près épuisé la carrière, sont la 
Rhynchonella lata Sow. et des Orbitolines, que j'avais signalées 
partout dans les calcaires cénomaniens de la région. Les échantil- 
lons que M. Seunes m'a prié de lui envoyer, lui ont, selon sa lettre 
de réponse, permis de déterminer les espèces d’Orbitolines trouvées 
ailleurs, et il les a publiées comme O0. conoidea, O0. discoidea et 
O: aperta, tout en affirmant six fois dans sa thèse que je classais 
dans le Jurassique la falaise que je lui ai montrée sur place comme 
certainement crétacée, et dont je lui ai envoyé les Orbitolines. 

Des fossiles crétacés, que je lui ai également signalés entre 
Ascain et Sare, lui ont également fait dire six ou sept fois, dans la 
même thèse, que je plaçais dans le Lias les couches d’une carrière 
qui est superposée à une carrière de gypse, et pour laquelle j'avais, 
dans mes notes, déclaré suspendre toute conclusion, lui ayant 
expliqué sur mes cartes détaillées, ses relations incontestables avec 
le Crétacé, bien que le gypse se présente immédiatement au-dessous 
et en face de la carrière. Les Orbitolines trouvées en face d’Ihins, 
ainsi que celles que j'ai signalées à M. Seunes entre Ascain et 
Sare, et dont il a pu examiner mes échantillons à la Sorbonne, 
sont précisément semblables à celles qui se trouvent dans les 
gisements incontestablement cénomaniens, et il a lui-même déclaré 
que son Flysch cénomanien est caractérisé par O0. conoïdea et 
O. discoidea. Quant à la Rhynchonella lata (ou latissima) Sow., elle 
est fréquente dans les calcaires cénomäniens de toute cette partie 
des Pyrénées et elle est regardée par Davidson comme « une espèce 
essentiellement cénomanienne », M. Seunes ayant cité à rebours 
Davidson et Sowerby à cet égard (1). 

Quant aux Brachiopodes de Salles-Magiscard, M. Seunes les a 
nommés Terebratula Dutemplei d’Orb.Ayant montré dix exemplaires, 
extraits d’un bloc spécialement signalé par M. Seunes comme 
contenant cette espèce, M. Munier-Chalmas m’a assuré qu’on ne 
peut nullement les assimiler à l'espèce en question. Ter. aff. Moutoni 


d’Orb.et T.tamarindus Sow.,citées dans la même localité, sont faciles 


à confondre avec des espèces du Tourtia, et T.sella Sow., ajoutée dans 


(!) La Rhynchonella latissima Sow. est placée dans le Cénomanien dans toutes 
les meilleures collections, et notamment à la Sorbonne, où elle se trouve dans le 
tiroir du Tourtia cénomanien de Belgique, 
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Ja liste générale de M. Seunes, mais oubliée dans ses coupes, ne 
me paraît pas mériter la discussion dont elle est susceptible. 

La base des terrains crétacés de la Nive étant donc cénoma- 
nienne et le Flysch qui recouvre cette formation étant recouvert en 
stratification parfaitement normale par le Sénonien de Bidart, à 
faune comparable à celle de Gosau, il est possible de discuter la 
question de l’âge des faunes de Laduch et Ste Barbe (d’Ustaritz) 
que j'ai trouvées entre les deux affleurements ainsi définis. Pour 
ces faunes, j'ai procédé de même que dans le cas d’Ihins. J'ai prié 
M. Barrois, qui a réformé tout le Crétacé de l'Angleterre, d’exa- 
miner ces faunes curieuses. Il les a déterminées comme formées 
d’un assemblage d’espèces nettement turoniennes. M. Seunes, qui 
avait déjà placé leur terrain dans le Néocomien, en signalant les 
erreurs des géologues qui le plaçaient dans le Crétacé supérieur, a 
ensuite déterminé les fossiles qu’il a vus, comme une faune du 
Gault. AUS 

Ayant fait remarquer que les déterminations de M.Barrois m'obli- 
 geraient à introduire une modification importante dans les cartes 
que j'avais publiées, j'ai d’abord cherché à compléter la faune, et 
essayé de la comparer aux espèces du Gault. Ayant trouvé que les 
espèces ne concordaient presque jamais avec les types du Gault, 
avec lesquelles ils présentaient plus ou moins de ressemblance, j'ai 
essayé de les comparer aux types de Plans d’Aups, Martigues, etc., 
de Provence, qui occupent une situation stratigraphique très ana- 
logue, et qu’on a successivement attribués au Provencien, Campanien 
inférieur, Campanien supérieur, etc., comme on a attribué la faune 
de Bidart successivement au Cénomanien, Santonien, Campanien 
inférieur et Campanien supérieur. A travers toutes ces attributions, 
la certitude d’une situation assez analogue m'a paru percer. J'ai, 
en eflet, par mes propres déterminations, réuni la liste suivante des 
fossiles que j'ai trouvés à Laduch et Sainte-Barbe, avec quelques 
échantillons trouvés par M. Gorceix. Je puis dire que le niveau est 
bien certainement le même, et qu'il n’y a pas lieu de faire une 
distinction entre les deux gites. 


Turritella Coquandiana d'Orb., Sén. \ Cardium hillanum Sow. Gosau. 
Janira quadricostata Gold. Turon. Cerithium Gardanenee Math. Sén. 
Trigonia Lamarkii Mat. Cén. Fusus marticencis Math. Sén. 

Ostrea carinata Lmk. Gosau. Natica cf lyrata Sow. Gosau, 
Crassatella regularis d'Orb., Sén. Gervilia cf Cosnensis Pict. et de L. Tur. 
Arca carinata Sow. Turon. Epiaster cf aquitanicus &'Orb. Sén. 
Panopea rustica Zitt. Gosau. Turritella cf cesticulosa Math. Turon. 
Astarte Giuerangeri d'Orb. Cen. Terebratula tornacensis d'Arch. Cén. 


lihynchonella difformis Delr, Turon, Plicatula aspera, Sow. Gosau. 
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Cyprine cf erassidentata Zittel. Gosau. Sealaria cf Gastina d'Orb. Albien. 
Cyprina cf cycladiformis Zittel. Gosau. Venericardix. 
Cerithium &f Valeriæ Vexn. et Lor. Solarium. 
Pecten interstriatus Leym. Gén. Pinna. 
Pecten nov. sp. voisine de Goldfussi. Trochocyathus Gosau. 
Nucula cf ovata Mant. Albien. Orbitolina concava Gosau. 
Avellana nullement sub.-incrassata ét plus voi- F0) aperta. 

sine de decurtata de Gosau. Nucula bivirgata Fitton. 


Dans toute cette faune, il y a deux espèces qui sont particuliè- 

rement bien caractérisées: ce sont la Turritella Coquandiana et le 
Cerithium Valeriæ. La première est, dans mes échantillons trouvés 
par M. Gorceix à Laduch, identique au type de d’Orbigny, prove- 
nant de Provence, et absolument différente des espèces comparables 
du Gault. La deuxième présente une différence analogue avec le 
type de l’Albien, et l’on sait qu'une forme comparable se trouve 
dans le Nummulitique de l'Inde. La Nucula bivirgata est la seule 
espèce qui présente une difficulté apparente. Mais je ne connais 
aucune raison sérieuse pour admettre que l’ornementation excen- 
trique de cette Nucule, différemment appréciée par Pictet et d’Orbi- 
guy, puisse servir à caractériser un sous-étage. Pour M. Barrois, 
cette Nucule était incertaine comme espèce ; pour moi, elle est bien 
la bivirgata, et elle prouve que cette forme n’est pas caractéristique 
du Gault. CR 
_ La discussion de la faune de Bidart ne serait pas ici à sa place, 
car elle est bien représentée à droite et à gauche de la Nive, mais 
presque supprimée dans cette vallée par les ophites. Il suffit de 
faire remarquer que cette faune, analogue à celle du Sénonien de 
Gosau, caractérise les roches crétacées qui affleurent au nord ainsi 
qu’à l’est et à l’ouest des roches de Laduch. 
_ On peut dans ce cas, ou bien supposer, avec M. Seunes, la 
présence de grandes failles dont rien ne décèlela présence, et les 
dessiner sans avoir constaté sur le terrain aucun des indices qu’on 
doit prévoir dans le cas où ces failles existent ; ou bien on peut 
admettre que M. Seunes n’a pas étudié le terrain et accepter les 
renseignements de tous les observateurs qui l’ont étudié et qui n’ont 
pas voulu dessiner des failles dont il n’y a aucune preuve (1). 

J'ai constaté dans les Pyrénées occidentales la présence des faciès 
Corallien,Albien, Cénomanien,Flysch, Muschelkalk, Marnes irisées, 
Schistes lustrés, et encore d’autres, dont aucun n’est restreint à un 


(1) Les lignes de raccordement dessinées par M. Gorceix sont théoriques. Le 
travail &dmirable de MM. Crouzet et de Freycinet est contraire à la présence de 
failles du genre eu question. M. Genreau a confirmé leur absence, 
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sous-étage, ni même à un étage,et dont la plupart sont accompagnés 
de fossiles que les spécialistes les plus exercés ne peuvent pas 
distinguer. Je suis convaincu que ces faciès remarquables sont 
suffisants pour dévoyer complètement tout débutant dans la science, 
et pour cette raison, j'ai réservé dans mes carnets les trois quarts 
des observations sur le terrain que je poursuis depuis plus de vingt 


ans. Dans la vallée de la Nive, comme dans toute la chaîne des 


Pyrénées, l'étude détaillée, et sans hypothèses, de la stratigraphie, 
m'a fait comprendre qu’une nouvelle géologie est destinée à sortir 
des explorations des montagnes, qui ne sont pas depuis très long- 
temps à la mode. Cette géologie me paraît destinée à remplacer 
celle des plaines, qui s’est depuis longtemps figée dans le langage 
de la science. Il convient de terminer l’étude des Alpes, et de com- 
mencer sérieusement l'étude des Pyrénées, avant de formuler les 
principes nouveaux. Mais on peut déjà prévoir que les étages et 
les sous étages, avec toute la stratigraphie baroque qui est néces- 
sitée par leurs exigences théoriques, disparaîtront pour faire place 
à une stratigraphie pratique et utile,qui aidera, au lieu deconfondre, 
les arts qui sont le complément de la géologie. Depuis Baltzer, on 
a suivi une route étrange, et l'exception et le rare sont bien près de 
se formuler comme la règle. Quand nous connaîtrons au moins 
deux chaînes de montagnes avec une certitude qui ne variera pas 
du jour au lendemain, et quand les observations sérieuses de tous 
les grands géologues seront respectées comme elles le méritent, au 
lieu de servir de cible aux attaques les moins justifiées, on pourra 
conclure à des principes réellement pratiques. M. Suess a posé la 
question ( qu'est-ce qu'une formation ? » Il a voulu répondre en 
nous ramenant à la mer universelle de Werner, afin de réhabiliter 
les étages de d’Orbigny,insoutenables devant la théorie darwinienne. 
Je répondrais à sa question par une autre. C’est en cherchant 
la signification des faciès que nous aurons la clef de la significa- 
tion des étages, et surtout des sous-étages, et dans la réponse à 
la question ( Qu'est-ce qu’un faciès ? » me paraît renfermé l’avenir 
de la géologie. Mes études pratiques ayant commencé dans les îles 
de la Méditerranée et surtout de la Grèce, et les premiers musées 
que j'ai pu étudier étant ceux de Vienne, j'ai naturellement pensé 
au Flysch, aux Klippen et aux faciès, en cherchant à comprendre les 
Pyrénées. Les réponses que j'ai reçues me font regretter de ne pas 
avoir gardé le silence, mais le Bulletin des Services de la Carte a 
déjà publié à peu près toutes les conclusions que j'ai émises, et qu’on 
a d’abord traités d’absurdes, tout en introduisant dans les cartes 
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officielles le contraire de chaque fait que j'avais constaté. Je ne 
donnerais pas ici la liste instructive des contradictions en question, 


mais je prierai les géologues, et surtout les débutants, de s'occu- 
per, dans les Pyrénées, surtout de la question des faciès, car ils 


finiront par reconnaître que les Leymerie, les Pouech, les de 
Verneuil, les Dufrénoy, ont eu pleinement raison en appliquant à 
la chaîne qu'ils ont étudiée une méthode absolument contraire à celle 
dont on a déjà pu apprécier des exemples suffisants. La distinction 
claire entre la théorie et les faits d'observation est ce qui caractérise 
les écrits de ces observateurs, et pour moi, constitue la différence 
entre l’utile et le nuisible en géologie. 


Note ujoutée par l’auteur après l'impression. — Mes assertions paléontologiques 
sont fondées sur les échantillons de provenance certaine des meilleures collections. 
Après l'examen personnel sur le terrain, qui n’est pas praticable partout, les docu- 
ments en question me paraissent les plus sérieux. 7 

Sowerby a changé le nom 1. lata en 1. latissima pour la raison que le nom 1. lala 
avait déjà servi pour une espèce jurassique (Voir Davidson, que M. Seunes prétend 
citer). M. Seunes cite cet 1. lala partout dans l’Aptien, et introduit dans la paléon- 
tologie une simple citation à rebours. Cette confusion est la base principale de ses 
attaques. Ayant gardé le silence depuis 1887 jusqu’à 1894, j'ai cru devoir intervenir 
pour des raisons qui me paraissent essentielles dans l'intérêt de la science. 
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NOTES STRATIGRAPHIQUES ET PALÉONTOLOGIQUES 
SUR LA PROVINCE DE BURGOS 


par M. LARRAZET (1). 
(PL. XI). 


I 


Note sur l’extrémité occidentale du massif silurien 
de la Cordillère celtibérique 


La région dont j'étudierai en détail la constitution géologique 
dans un travail ultérieur comprend l'extrémité occidentale 
d’un massif (fig. 4) constitué essentiellement par des phyllades 


Fig. 1. — Extrémité occidentale du Massif silurien de la Cordillère celtibérique. 
€ : 
2° Coupe (Fig. 8) 
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Éebrlle 4: Koo:800° 


1, Phyllades et quartzites; 2, Carboniférien supérieur (poudingues; grès et schistes 
à empreintes végétales caractéristiques) ; 3, Trias ; 4, Première ent de calcaire 
marneux jurassique; 5, Infracrétacé. 


(1) Note présentée À la séance du 18 juin 1894; manuscrit remis le 25 juin. 
Epreuves corrigées par l’auteur, parvenues au Secrétariat le 6 juillet 1894. 
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auxquels s'ajoutent des couches beaucoup moins nombreuses de 
quartzites. Ces roches ont tout à fait l'apparence de celles de la 
Montagne-Noire où M. Bergeron a découvert la faune primordiale ; 
on n'y à pas encore trouvé de fossiles, cependant étant donné leur 
faciès, je les considère comme siluriennes à l'exemple de tous les 
auteurs qui les ont mentionnées. Elles forment dans la province de 
Burgos la Sierra de la Demanda dont la partie principale est limitée 
à l’ouest par une ligne de 20 kilomètres environ, qui passerait par 
les villages de Uzquiza, Villorobe, Pineda de la Sierra et Iglesia 
Pinta. A l’est de cette ligne, on ne trouve sur de grands espaces que 
des phyllades et des quartzites et, d'ordinaire, à des altitudes rela- 
tivement très élevées (de 1600 à 2134 m); mais à l’ouest, ces roches 
forment trois bandes longues et étroites dont l’altitude va en décrois- 
sant (de 1600 à 4100"). 

La bande la plus méridionale se détache de la partie principale 
du massif aux environs de Iglesia Pinta et se termine au S.-0. de 
Palazuelos de la Sierra. Sa direction est E.S.-E. O.N.-0. et sa longueur 
de 15 kilomètres environ. On Ja voit entre Tinieblas et San Millan 
(Fig. 3), entre Palazuelos et Mazueco (Fig. 2), etc. La seconde, 
longue de 12 kilomètres, se sépare du massif principal entre Pineda 
et Iglesia Pinta ; elle est encore dirigée E.S.-0. O.N.-0., sauf près 
de son extrémité occidentale où elle se recourbe vers le S.-0. de façon 


54 æétrécir, aux environs de Palazuelos de la Sierra, l’étroite et pro- 


fonde échancrure qui existe entre elle ét la précédente. Cette 
échancrure est formée de Jurassique et surtout de Trias; c’est un 
golfe triasique dont la partie rétrécie constitue ce que j'ai appelé le 
« détroit triasique de Palazuelos de la Sierra ». La troisième bande, 
longue de 7 ou 8 kilom., se détache de la seconde à l’est de Mata- 
lindo (1) ; elle se dirige vers le N.-0. et se termine entre San Adriän 
et Brieva de Juarros ; on la voit notamment entre Santa Cruz et 
Brieva. (Fig. 2). Elle forme avec l’extrémité de la précédente un 
golfe triasique dont l’ouverture très large, située entre Palazuelos et 
San Adriän, est de 7 ou 8 kilom., tandis que sa dimension de l’est à 
l’ouest n’est que de 2 kilom. environ. La même bande délimite avec 
la précédente et avec la partie principale du massif silurien un golfe 
bien plus important, dont la partie terminale est située aux environs 
de Pineda de la Sierra et dont l’ouverture atteint une largeur de 
10 kilom. (de l’est de Villasur de Herreros à l’ouest de Brieva). Ce 


(4) On pourrait évidemment considérer cette troisième bande comme le prolon- 
gement de la seconde et dire que celle-ci se bifurque à l'est de Matalindo ; mais 
pour la facilité de la description je préfère envisager trois bandes occidentales. 
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golfe mesure une quinzaine de kilom. dans sa plus grande longueur 
N.-0. S.-E. ; il est formé en grande partie de Carboniférien supérieur 
sur lequel repose le terrain triasique. 

Outre les trois bandes occidentales de terrain silurien dont je 
viens de parler, j'en signalerai une autre qui se détache du massif 
principal entre Riocavado et Valdepez et qui de là se dirige vers 
PE. S.-E. ; sa largeur qui, à l’origine (au sud de Riocavado), n’est 
guère que de 2 kilom., atteint 8 kilom. entre Néila et Villavelayo ; 
elle semble être le prolongement vers l’E.S.-E. de la première bande 
dont j'ai parlé plus haut. 

D'ailleurs, l'étude stratigraphique confirme cette dernière idée et 
montre que les deux golfes délimités en partie par les deux bandes 
méridionales remplissent très probablement un même synclinal 
silurien. J’ai suivi ce synclinal presque sans interruption sur 
une longueur de 35 kilom. environ : tout d’abord de Villavelayo 
à Riocavado où il est rempli par du Trias, du Jurassique et de 
l'Infracrétacé (Fig. 4, Barbadillo de Herreros), puis de Riocavado à 
Iglesia Pinta, où l’on ne voit guère que des phyllades et des quart- 
zites, et enfin de Iglesia Pinta à Palazuelos de la Sierra, où j'ai 


déjà signalé un golfe triasique et jurassique (Fig. 3, Tinieblas; Fig.2, 


Palazuelos). ; 

Ce synclinal, que j'ai appelé synclinal méridional, est dirigé 
de l’#aest à l’est dans le golfe de Riocavado et de l’E.S.-E. à l'O.N.-O. 
dans celui de Tinieblas : d’après ce qui précède, on voit qu'il 
détache du massif principal une très longue bande qui ne se relie à 
lui que sur un espace de 7 kilom. (entre Iglesia Pinta et Rioca- 
vado); cette bande, dans tous les points où j'ai eu l’occasion de 
l’observer (Fig. 2, 3 et 4), est constituée par un anticlinal dont 
le flanc sud appartient au géosynclinal de la vallée du Duero et 
dont le flanc nord fait partie du synclinal méridional signalé un 
peu plus haut. Essayons de déterminer les synclinaux qui se trou- 
vent au nord de ce synclinal méridional. 

Les fig. 3 et 4 montrent que sur des distances de 15 à 18 kilom. 
prises à peu près perpendiculairement à la direction des couches, 
on voit toujours ces dernières plonger vers le S.S.-0., vers le S. 
ou vers le S.S.-E., sauf les cas de verticalité ou de fausse stra- 
tification. Or, il faut remarquer que leur inclinaison est très 
rarement inférieure à 30° et qu’au contraire elle dépasse d'ordinaire 
50 et atteint même assez souvent la verticale. Il en résulte que l’on 
arriverait à un chiffre inadmissible pour leur épaisseur totale si 
l’on supposait qu’elles sont régulièrement superposées. On est 


15 Août 1894. — T, XXII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 24 


RC 
del 


Ps Res 


” 
=, 


HR 


AVE 


£ s ñ \\ CE 
2 de ae PA NAT EE" f 
PL AC PRE LR TN 7 ES TE et 


oqligé de conclure que la Sierra de la Demanda est constituée essen- 
tiellement par un certain nom bre de plis isoclinaux parfois verticaux, 
mais ordinairement renversés vers le nord. 

La détermination de ces plis offre de pi. difficultés, car, en 


l’absence de fossiles, on ne peut guère se baser que sur la place 


qu’occupent les dépôts postsiluriens. 
Voici les résultats auxquels je suis parvenu”: ; 


La {re coupe (fig. 2) est menée tout à fait à l'extrémité occiden- 


tale du massif silurien ; elle rencontre la première bande silurienne 
entre Mazueco et Palazuelos, la seconde entre Palazuelos et Cabanas 
et la troisième entre Santa Cruz et Brieva. Elle montre deux syn- 
clinaux (celui de Palazuelos et celui de Cabañas), ainsi que le flanc 
nord du géosynclinal de la vallée du Duero (au nord de Mazueco) 
et le flanc sud du géosynelinal de la vallée de l’Ebre (au sud-ouest 
de Brieva de Juarros). ; 

La seconde coupe (Fig. 3) menée de 10 à 13 kilom. à l’est de la 
précédente, traverse la partie principale du massif Sie non loin 
de son bord occidental ; elle montre tout d’abord les deux premières 
bandes entre lesquelles est situé le synclinal de Tinieblas (synclinal 
méridional), puis le Carboniférien de Pineda de la Sierra qui remplit 
probablement un synclinal isoclinal silurien : enfin, de Pineda à 
Valmala, on observe des couches verticales ou à inclinaison très 
forte vers le S.S.-E. excepté en quelques points, notamment dans les 
altitudes les plus élevées du versant septentrional de la Sierra où 
le pendage est vers le S. ou vers leS.S.-E. de 40 à 45°, Près de l’extré- 
mité de la coupe, sur le bord du géosynclinal de la vallée de l’Ebre, 
on voit au sud de Valmala le Carboniférien supérieur, et, au nord 
de la même localité, des grès triasiques, des calcaires jurassiques 
et le début d’une puissante formation de poudingues dont les cou- 
ches plongent au N.N.-0. de 10 à 15°. On peut relever une belle coupe 
de ces poudingues sur la route de Pradoluengo à Belorado ; à 


Pradoluengo, ils reposent sur les calcaires jurassiques et ils dispa- 


raissent au sud de Belorado sous des couches gypseuses qui 
couvrent d'immenses étendues, particulièrement au N.- O.,au N.et 
N.-E. de Belorado. J'aurai à reparler (en traitant du terrain aquita- 


nien) de ces poudingues que j’attribue à l’Éocène supérieur et des 


couches gypseuses que je considère comme longriennes. 
Il me reste à parler de la troisième coupe (Fig. 4) qui passe à une 


assez grande distance à l’est de la précédente. Elle traverse égale- 
ment dans son entier le massif silurien. On y observe successive- 


ment en allant du S.-0. vers le N.-E. : 4° au sud de Barbadillo de 
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_ Herreros la bande méridionale que les deux coupes précédentes 
montrent également au sud de Tinieblas et de Palazuelos; 2 le 
synclinal méridional qui, à Riocavado et à Barbadillo de Herreros, ne 
renferme que äu Trias tandis que plus à l’est, du côté de Villa- 
velayo, il supporte en outre du Jurassique et de l’Infracrétacé ; 
3° de Barbadillo de Herreros (prov. de Burgos) jusqu’au-delà de 
Zaldierna (Logronño), c’est-à-dire sur un espace de 15kilom.environ, 
des phyllades et des quartzites qui plongent au S.S.-E, au S. ou au 
S.S.-0. de 35 à 70°; 4° au sud de Ezcaray (Logrono) des phyllades qui 
inclinent vers le N.-0. de 500 et font partie du géosynclinal de la 
vallée de l’Ebre. 

Dans la fig. 2 nous avons donc constaté deux synclinaux (celui 
de Palazuelos et celui de Cabañas) entre le géosynclinal de la 
vallée du Duero et celui de la vallée de l’Ebre. Le synclinal de 
Palazuelos fait très probablement partie, ai-je dit, du synclinal 
méridional que nous retrouvons à Tinieblas (Fig. 3) et à Barbadillo 
de Herrero (Fig. 4). Quant au synclinal de Cabañas il correspond 
peut-être à celui de Pineda (Fig. 3). 

En outre, de 6 à 7 kilomètres au N.N.-0, de Pineda, sur la route de 
Villorobe, on voit des schistes et des poudingues carbonifériens qui 
semblent indiquer un isoclinal silurien comme celui de Pineda ; 
2 kilomètres 1/2 plus loin, sur un espace de 1 kilomètre environ, 
les pKYllades forment, probablement un synclinal, car leur incli- 
naison a lieu d’abord vers je nord de 30 à 40° et puis vers le sud de 
25 à 40°; enfin, au Nord de Villorobe, les phyllades et les quartzites 
plongent vers le S.S.-E. de 25 à 40° et forment peut-être un synclinal 
isoclinal avant de constituer au nord de Uzquiza le flanc sud du 
géosynclinal de la vallée äe l’Ebre. D’après ce qui précède, il y 
aurait au nord de Pineda, trois synclinaux siluriens qui viendraient 
s'ajouter à ceux de Tinieblas et de Pineda: les axes de ces cinq 
synclinaux seraient séparés par des distances variant entre 3 et 5 
- kilomèires. 

Dans ie travail détaillé que-je publierai prochainement, et que je 
prépare au Laboratoire des Recherches géologiques de la Sorbonne, 
j'exposerai toutes les autres observations que j'ai faites sur le 
massif silurien ainsi que sur les terrains qui l’entourent. 
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Espèces et Séticres uouvelles de Potamides 
du terrain aquitanien (province de Burgos) 


On trouvera plus loin une étude stratigraphique du terrain aqui- 
tanien de Castrillo del Val (prov. de Burgos). Les fossiles les plus 
remarquables que ce terrain m'a fournis sont des Potamides dont la 
planche XIII montre les principales variétés. De la fig. 1 à la fig. 22, 
on voit trois groupes de ces Potamides. Chacun d’eux commence 
par une forme tuberculée et se termine par une forme lisse en mon- 
trant les principaux passages qui existent de l’un à l’autre. 


PREMIER GROUPE = 


Le premier groupe comprend les 14 premières formes (fig. 1 à 13), 
dont voici les principaux caractères distinctifs : 

Fig. 1 et 1 bis. — Il y a, à chaque tour, deux côtes fortement 
tuberculées ; la première (qui est située à la partie inférieure du 
tour) a des tubercules plus gros que la seconde. 

Fig. 2. — Il existe une côte intermédiaire 1rès peu accusée et à 
peine tuberculée, mais dans le dernier tour seulement ; dans l’avant- 
dernier tour, cette côte est à peine visible et n’est pas tuberculée ; — 
les autres tours sont identiques à ceux de la fig. 1. 

Fig. 3. — Une côte tuberculée intermédiaire, ou seconde côte, existe 
à tous les tours ; ses tubercules, dans la moitié inférieure de la 
spire, sont moins accusés que ceux de la 3 côte, et ceux-ci le sont 
moins que ceux de la première. 

Fig. 4. — Tous les tubercules sont à peu près égaux; cependant 
ceux du premier rang sont légèrement plus forts dans la moitié 
supérieure de la spire. 

Fig. 5. — Tous les tubercules sont moins forts que précédemment 
et à peu près égaux ; chaque tour est orné de lignes saillantes trans- 
versales qui réunissent les tubercules correspondants des trois 
côtes, surtout ceux des deux premières. Ce caractère est un peu 
indiqué dans la figure précédente (fig. 4), mais il ressort beaucoup 
moins, bien qu’en certains points les tubercules de plusieurs tours 
paraissent disposés sur une même ligne. 

Fig. 6. — Les tubercules sont plus espacés que dans les figures 
précédentes et ils tendent à disparaître, surtout ceux de la seconde 


côte qui, d’ailleurs, est complètement lisse en certains points des 
deux derniers tours. 
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Fig. 7. — Ce Potamide se rapproche du précédent par quelques 
côtes non tuberculées ou à peine tuberculées (2° et 3° côtes du 
dernier tour, avant-dernier tour,etc.), ainsi que des fig. 3 et 4 par 
les tubercules serrés des premiers tours et quelques côtes du 
premier rang fortement tuberculées. De fines stries d’accroissement 
ornent les derniers tours. 

Fig. 8. — Les côtes de la moitié supérieure du test sont complè- 
tement lisses ou presque lisses ; elles sont traversées par de fines 
lignes d’accroissement. Entre la première et la seconde côte il existe 
un sillon plus marqué qu'entre la seconde et la troisième. Une 
quatrième côte est visible, particulièrement sur les derniers tours. 

Fig. 9. — Les tubercules des côtes sont espacés comme dans la 
fig. 6; mais le test est plus lisse: les côtes des derniers tours ne 
sont pas tuberculées ou le sont très peu. En outre, il y a une tendance 
marquée à la formation d’une carène correspondant à la 3e côte. 

Fig. 10. — La 3 côte, plus forte et plus saillante que les deux 
autres, forme encore ici une carène ; les tours sont aplatis et légè- 
rement inclinés, au-dessous de la carène, de dehors en dedans. Les 
trois côtes sont à peine tuberculées et il en existe une quatrième 
très fine au-dessus de la carène, sur le bord supérieur des tours. 

Fig. 11. — Les tours sont arrondis et ornés de quatre côtes com- 
plètement lisses. 

Fig "12. — Les tours sont plus aplatis et ont trois côtes à peu près 
complètement lisses. 

Fig. 13. — Cet échantillon se distingue du précédent par un angle 
spiral sensiblement plus faible ; au dernier tour on voit la columelle 
(elle n’est pas plissée). 


SECOND GROUPE 


Le second groupe comprend quatre échantillons (fig. 14 à 17), 
dont les caractères distinctifs sont les suivants : 

Fig. 14. — Disparition complète ou presque complète de la 
première côte qui est remplacée dans les premiers tours par une 
ligne de petits tubercules qui ne sont plus visibles à la partie supé- 
rieure de la spire. La 2° et la 3° côte existent à tous les tours ; assez 
bien tuberculées dans les premiers, elles le sont à peine dans les 
derniers. Cet échantillon se rattache à quelques-uns de la première 
série (fig. 4, 5, 6, 7) par les trois rangs de tubercules des premiers 
tours ; mais il s’en distingue nettement par la tendance à la dispa- 
rition des tubercules du premier rang ; nous avons vu, en effet, que 
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la prédominance de ces derniers tubercules caractérise la plupart 
des Potamides dont il a été question plus haut. 

Fig. 15. — Iln’y a plus que deux côtes à tous les tours et elles 
sont complètement lisses ; la côte inférieure est la plus forte et se 
trouve à peu près à la moitié du tour ; au-dessous de cette côte, il 
existe un large sillon mal limité à la partie inférieure du tour qui 
forme un rebord à peine saillant; en certains points ce rebord 
semble remplacer la première côte. ë 

Fig. 46. — Les deux côtes (la seconde et la troisième) sont un peu 
moins saillantes : les tours sont plus régulièrement convexes car 
leur partie inférieure ne forme pas le rebord qui a plus ou moins 
l'apparence d’une côte. On voit dans les derniers tours de faibles 
traces de la première et de la quatrième côtes. Il y a des individus 
où ces traces ont complètement disparu. Les formes à deux côtes 
semblent donc dériver aussi bien des formes à trois et à quatre 
côtes (fig. 11, 12 et 13) que de celles dont les premiers tours sont 
tuberculés (fig. 14). | 

Fig. 17. — Tours de spire plus lisses que dans la variété précé- 
dente : les deux côtes existent encore, mais sont à peine perceptibles. 


TROISIÈME GROUPE 


Le 3° groupe comprend cinq échantillons (fig. 18 à 22). 

Fig. 18. — Sillon bien plus net entre la première et la seconde 
côte de chaque tour qu’entre la seconde et la troisième. Cela est dû 
en grande partie à ce que les tubercules de la première côte sont 
relativement gros, tandis que ceux de la seconde et de la troisième 
ont une tendance à disparaître. Cet-échantillon se rapproche de la 
& variété du premier groupe (fig. 3) par ses forts tubercules du 
1% rang, de la 6e variété par ses lignes d’accroissement (fig. 5), de la 
8e et de la 9° variété (fig. 7 et 8) par ses côtes du 2 et du 3° rang à 
peine tuberculées et de La 9 variété par son sillon caractéristique. Ce 
sillon rappelle également jusqu’à un certain point la seconde forme 
de Potamide de la série précédente (fig. 15). 

Fig. 19. — Un méplat presque complètement lisse occupe la place 
des deux dernières côtes et du sillon qui les séparait ; au-dessous 
de ce méplat il y a le sillon caractéristique de la série et la première 
côte tuberculée. 

Fig. 20. — Saut quelques légers plis transversaux au dernier : 
tour, le méplat et la première côte sont complètement lisses et 


séparés par un sillon bien visible. Dans les premiers tours on voit 


uue légère trace des trois côtes et dans les autres, sur le bord 


v 
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supérieur, une quatrième côte à peine saillante : Ces caractères 
rappellent ceux des trois dernières formes du premier groupe 
(fig. 11, 12 et 13). 

Fig. 21. — Le sillon caractéristique du troisième groupe est bien 
plus effacé que dans l'échantillon précédent et les premiers tours 
sont absolument lisses et dépourvus de tout ornement. Mais dans 
les derniers tours on aperçoit de légères traces de trois ou quatre 
côtes et même quelques tubercules plus ou moins effacés au premier 
rang. Ces divers caractères rapprochent ce Potamide des trois précé- 
dents, des trois derniers du premier groupe (fig. 11, 12 et 43) et du 
dernier du second groupe (fig. 17). 

Fig. 22. — Il y a sur cetéchantillon une trace à peine perceptible 
du sillon. C'est une forme pour ainsi dire dépourvue d’ornements 
comme les premiers tours de la précédente (fig. 21) et la dernière 
du second groupe (fig. 17) dont elle se distingue par ses tours plus 
aplatis. 


Il me reste à parler d’une variété tuberculée (fig. 23) que je n’ai 


pu faire rentrer dans aucune des trois séries précédentes. 

Fig. 23. — Les premiers tours ont trois rangs de tubercules comme 
dans les fig. 4, 5, 6, 7, 8 du 4er groupe ; mais l’on remarque bientôt 
l’adjonction d’une quatrième côte à peine tuberculée et la dispari- 
tion cemplète ou presque complète de la seconde côte et des 
tubercules de la troisième. Dans tous les tours, la première côte est 
assez nettement tuberculée; la troisième est toujours bien saillante, 
même dans les points où elle n’est pas tuberculée; l’une et l’autre 
forment une sorte de carène; entre les deux existe une concavité 
à peine accusée ou plutôt une sorte de méplat au milieu duquel 
on voit une très légère trace de la seconde côte. 


Si j'essaie maintenant de résumer ce qui précède je formerai de 
tous les fossiles dont je viens de parler sept sections en me basant 
sur les caractères suivants : 

1° Deux rangs de tubercules (fig. 1 et 1 bis) ; 

% Trois rangs de tubercules (fig. 3, 4et 5); 

3° Trois côtes à tubercules plus ou moins espacés et carène formée 
par la troisième côte (fig. 9) ; 

4° Quatre côtes ; la première et la troisième sont tuberculées et 
forment une sorte de carène (fig. 23) ; 

50 Deux, trois ou quatre côtes bien visibles, dépourvues de tuber- 
cules ou avec des tubercules à peine perceptibles (fig. 11, 12, 13, 
15 et 16); | 
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6 Pas d’ornements ou ornements à peine visibles (fig. 17 et 22) ; 

70 Formes de passage (fig. 2, 6, 7, 8, 10, 14, 18, 19, 20 et 21). 

La re section formera une première espèce : Potamides Gaudryi. 

Les sections 2, 3, 4, 5 et 6 formeront une seconde espèce que je 
désignerai sous le nom de Potamides Muniert. 

Quantaux formes de passage de la 7e section on pourra les rappor- 
ter à l’une ou à l’autre des variétés voisines suivant leurs caractères. 


Je vais donner maintenant sur chacune de ces espèces et variétés 
quelques détails que j’ai omis à dessein dans ce qui précède pour 
mieux faire ressortir les caractères distinctifs des formes succes- 
sives. 


POTAMIDES GAUDRYI (NOV. Sp.) 
(fig. 1 et bis) 


Coquille allongée, turriculée, conique, pointue à la partie infé- 
rieure, composée de nombreux tours assez aplatis ; chacun de ces 
derniers est orné de deux larges côtes tuberculées. Les tubercules 
de la première côte sont nombreux, gros, plus ou moins arrondis 
et atteignent le bord inférieur de chaque tour ; ceux de la seconde 
côte sont aussi nombreux, mais ils sont sensiblement moins gros 
que les précédents, surtout à la partie moyenne et supérieure de la 
coquille el n’atteignent pas tout à fait le bord supérieur du tour. 
Le siilon qui existe entre ces deux rangs de tubercules est à peu 
près aussi large que ces derniers et est traversé par de larges lignes 
relativement peu proéminentes réunissant deux à deux les tuber- 
cules des deux rangs. Le péristome est ovale, presque arrondi ; le 
dernier tour est déprimé à sa partie supérieure, où il est orné de 
quatre côtes longitudinales au-dessus de la seconde côte tuberculée. 

Longueur de l’un des échantillons pris comme type —48 millim. 

Largeur du dernier tour = 11 millim. 

Le second échantillon (fig. 1 bis) a des dimensions un peu plus 
grandes. 

Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, le fossile représenté 
par la fig. 2 établit le passage entre ceux que je viens de décrire et 


le premier de l’espèce suivante (fig 3) ; mais il est plus rapproché 


de Potamides Gaudryi. 


. POTAMIDES MUNIERI (NOV. Sp.) 
(fig. 3 à 23) 


\ 


Je pense que l’on doit attribuer à la même espèce tous les Pota- 
mides représentés dans la planche XII à partir de la fig. 3. 
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En effet, tout d’abord dans le premier groupe (fig. 3-13), on voit 
toas les passages entre le grand échantillon à trois rangs de tuber- 
cules (fig. 3) et ceux qui sont ornés de trois ou quatre côtes non 
tuberculées (fig. 11, 12 et 13). En second lieu, dans le second et 
dans le troisième groupes, on passe d’une des formes appartenant 
à la série précédente (fig. 14 et 18) à celles qui n’ont que deux 
côtes non tuberculées (fig. 15 et 16) ou qui sont dépourvues de tout 
ornement (fig. 17 et 22). Enfin le dernier échantillon (fig. 23) se 
rattache nettement au premier groupe par ses premiers tours. 
Tous ces Potamides ont une coquille allongée, turriculée, conique, 
et composée d’un assez grand nombre de tours. Ces tours sont 
généralement plus ou moins plans (fig. 19, 22, etc.) ; mais par- 
fois ils deviennent convexes (fig. 11, 16) ou présentent une ou deux 
carènes plus ou moips nettes (fig. 9, 10, 23) ; l'angle spiral, généra- 
lement faible, offre cependant quelques remarquables variations 
(fig. 12 et 43). Les caractères du péristome et du dernier tour sont les 
mêmes que ceux que j'ai constatés pour l’espèce précédente. La colu- 
melle n’est pas plissée (fig. 13); cependant, elle présente des traces 
presque imperceptibles de plis en certains points de sa longueur. 
La taille qu'atteignent certains individus est très remarquable; elle 
peut être de 52 millim. (fig. 3). L'espèce la plus voisine est Pota- 
mides Lamarcki dont certaines variétés rappellent celles dont 
nous avons précédemment parlé (notamment fig. 3, 4, 7, 11, 15). 
Le Potamides Lamarcki a une longueur moyenne comprise entre 
20 et 25 millim. (Ormoy, Etampes, Mayence, etc.) L’échantillon 
pris par Deshayes comme type de la même espèce a une longueur 
de 27 millim. et une largeur de {2 millim. (Descript. des coq. foss. 
des env. de Paris, 1824, p. 410). 

J'ai distingué précédemment trois formes tuberculées et deux 
formes non tuberculées de Potamides Munieri. Je vais rapidement 
les passer en revue. 


Potamides Munieri s. str. (nov. spec.) 
(fig. 3, 4 et 5). 


Le type de l’espèce est représenté par les individus dont chaque 
tour est orné de trois côtes complètement tuberculées. Assez sou- 
vent, les tubercules les plus faibles sont ceux du second rang, puis 
viennent ceux du troisième et enfin ceux du premier (fig. 3); mais 
cette différence n’existe pas toujours (fig. 4 et 5). Les tours peuvent 
avoir des ornements transversaux : ce sont des lignes d’accroissement 
ou de petites côtes qui réunissent deux à deux les tubercules corres- 
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pondants des trois côtes longitudinales. Quelquefois les tubercules, 
sans être reliés entre eux par des ornements transversaux, sont 
disposés de telle sorte que sur une certaine longueur des tours de 
spire ils paraissent former des séries en ligne droite. 

Le premier individu, pris comme type de l'espèce (fig. 3), a une 
longueur de 52 millim. et une largeur au dernier tour de 42 millim. 

Ces dimensions pour le deuxième sont : 32 millim. et 10 millim.» 
et pour le troisième : 35 millim. et 10 millim. 

Les formes de passage, fig. 6 et 7, appartiennent plutôt à “Pota- 
mides Munieri qu'aux variétés suivantes ; mais celle que représente 
la fig. 8 appartient aussi bien à cette espèce qu’à la variété Boulei 
(fig. 11), car la moitié inférieure de la spire a trois rangs de tuber- 
cules et sa moitié supérieure est ornée de quatre côtes presque 
dépourvues de tubercules. 


PREMIÈRE VARIÉTÉ A TUBERCULES ' 
Potamides Munieri, var. Dereimsi (nov. var.) 


(fig. 9) 


J'ai parlé plus haut de cette variété qui se rattache aux formes 
précédentes (fig. 7 et 8) par la tendance à la disparition de ses tuber- 
cules, et aux formes suivantes (fig. 10, 41, 12 et 43) par les trois 
côtes presque lisses de ses derniers tours. Mais elle se distingue des 
unes et des autres par ses tubercules relativement espacés et surtout 


par la forme de ses tours dont la section offre un double plan incliné 


de dehors en dedans, au-dessus et au-dessous d’une carène formée 


par la 3° côte. Le plan incliné supérieur est assez net ; l’inférieur 


est plus visible dans la forme de passage, fig. 10, qui présente 
une carène plus saillante et qui, par ses autres caractères, se rap- 
proche de la variété Boulei (fig. 11, 42 et 13). 

En reconstituant l’extrémité intétioure du type de la variété 
Dereimsi nous obtenons une longueur de 30 millim., tandis que la 
largeur du dernier tour est de 9 millim. : 


SECONDE VARIÉTÉ A TUBERCULES 
Polamides Munieri, var. Haugi (nov. var.) 
(fig. 23) 
J'ai déjà montré les caractères de cette variété que je n’ai pu 
intercaler dans le premier groupe à cause de son aspect tout parti- 


culier dû principalement à sa première côte tuberculée et à sa 
troisième côte saillante qui ornent chaque tour de deux carènes 


EE 
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relativement nettes entre lesquelles se trouve une surface plutôt 


plane que concave. — Ce sont les derniers tours qui présentent ces 
caractères si différents à première vue de ceux de Potamides Munieri 


(sensu stricto), mais les premiers tours possèdent les trois rangs 


de tubercules caractéristiques de cette dernière espèce. 


PREMIÈRE VARIÉTÉ SANS TUBERCULES 
Potamides Munieri, var. Boulei (nov. var.) 


(fig. 44, 12, 13, 45 et 16) 


Je réunis sous ce nom toutes les formes qui sont ornées de 
côtes non iuberculées où à peine tuberculées. Le nombre de ces 
côtes est de quatre (fig. 11) de trois (fig. 12 et 13) ou de deux seule- 
ment (fig. 15 et 16) — J'ai parlé plus haut de ces divers échantillons 
et des formes de passage (fig. 8, 10 et 14) — J'ai également fait 
remarquer la différence de l’angle spiral dans les fig. 42 et 13. 

Dans la fig. 12 la largeur du dernier tour est de 10 millim., tandis 
que la longueur totale de la spire est à peu près de 30 millim. Ces 
dimensions pour les fig. 43 et 16 sont à peu près 9 et 35 millim. 


SECONDE VARIÉTÉ SANS TUBERCULES 
Potamides Munieri, var. Bergeroni (nov. var). 


(fig. 17 et 22) 


Les deux types de cette variété conservent les traces des orne- 
ments qui caractérisent le second et le troisième groupes auxquels 
ils appartiennent ; mais ces traces (deux côtes dans le premier cas 
et un sillon dans le second cas) sont à peine visibles. — Je 
considère donc comme appartenant à cette variété les échantil- 
lons complètement dépourvus d'ornement ou n’en ayant que des 
traces à peine perceptibles. 

Celui que représente la fig. 17 n’a qu’une longueur de 20 millim. 
et une largeur, à son dernier tour, de 6 millim. — Le second (fig. 22), 
remarquable par ses tours très aplatis, est également de petite 


taille. Ils se rattachent aux variétés précédentes par des formes 


de passage déjà étudiées (fig. 14, 18, 19, 20 et 21). Je ferai 
remarquer que les deux dernières de ces formes (fig. 20 et 21) se 
distinguent par leur grande taille et leurs ornements presque 
complètement effacés. Ce dérnier caractère les rapproche beaucoup 


plus de la variété Bergeroni que de la variété précédente. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XIII 


Fig. 4 et 1 bis, — Potamides Gaudryi (nov. spec.). 

Fig. 3-23. — Potamides Munieri (nov. spec.). 

Fig. 3,4et 5. — Potamides Munieri, sensu stricto (nov spec.). 

Fig. 9. — Polamides Munieri, variété Dereimsi (nov. var..). 

Fig. 23 — Potamides Munieri, variété Haugi (nov. var.). : 

Fig. 11, 12, 13, 14, 15 et 16. — Polamides Munieri, variété Boulei (nov. var.). 
Fig. 17 et 22. — Potamides Munieri, variété Bergeroni (nov. var.). , , 
Fig. 2, 6, 7,8, 10, 14, 18, 19, 20 et 21. — Potamides Munieri, formes de passage. 


UT 


Étude stratigraphique du terrain aquitanien de Castrillo 
- del Val (Province de Burgos) 


J'ai déjà fait remarquer qu’à une certaine distance au nord de «\ 
Valmala et de Pradoluengo, on voit des couches de gypse reposer 
en discordance de stratification sur des poudingues. Ces deux ] 
formations sont donc bien indépendantes. J’attribue les poudingues EF 
à l’Éocène supérieur. Quant aux couches gypseuses que je considère 
comme {fongriennes, on peut les suivre sur de grandes étendues au 
nord et au nord-ouest du massif de la Sierra de la Demanda; au 
N. N.-E. de Castrillo del Val (fig. 5), elles remplissent un géosyn- 


Fig 5.— Cou pe passant par le terrain aquitanien de Castrillo del Val. 


S So. Sierra de 


Castrillo del Val 
- 9#6® 


Échelle des longueurs 


FEU Echelle des hauteurs EU 


1, Terrain crétacé (Cénomanien); 2, Dépôts gypseux (Tongrien?);3, Aquitanien; 
4, Calcaire lacustre miocène; 5, Quaternaire. 


clinal crétacé et on les voit reposer directement sur le Crétacé en 
certains points, notamment entre Rubena et Villalval, ce qui con- 
firme encore leur indépendance des poudingues. Dans ce géosyn- 
‘0 clinal, on peut les voir en couches à peu près horizontales au 
; | nord de Castrillo del Val, où elles Supportent en concordance 
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de stratification les couches aquitaniennes dont il va être question 
maintenant. 


L’Aquitanien très fossilifère est séparé du gypse par quelques 


couches de calcaire. J'ai relevé de bas en haut la succession 
suivante (1) : 


1. Grès friable plus ou moins argileux à Hydrobia Dubuissoni (3), 

Planorbes (2), Limnées (2); épaisseur . . . 1099 
2. Premier niveau à Potamides; grès calcaire due à Plaines Mante 

(2) et Hydrobia Dubuissoni (2) qu’il est très difficile de dégager de la roche. 005 
3. Couche de grès friable plus ou moins argileux renfermant quatre ou 

cinq lits noirâtres (provenant de la décomposition de végétaux) avec Pla- 


norbes (%) et Hydrobia Dubuissoni (1). . . . . MORE DR ARRE Et 100 
4. Couche d'argile plastique non fossilifère . . . 200 
5 Partie supérieure de Faraie plastique à Hydrobia Dubuissont 6) 

ANG INeS (2 NE RS Lis De mere MT men US 0"30 
6. Couche de calcaire . ... . 050: 


7. Deuxième niveau à Potamides; S fiable Qius ou de noaarctoue 

à Potamides Munieri (4) (fig. 3, Let 7), Hydrobia Dubuissoni (2), Néri- 
tines (3), Cypris (5) . . . . 1700 

8. Alternances de bancs ren tossilifères et 4e ber FAT 
siliceuses noires ou blanchâtres à Hydrobia Dubuissoni (1), épaisseur totale 8130 

9. Troisième niveau à Potamides ; marne siliceuse blanchâtre à 

Hydrobia Dubuissoni (2), Planorbes (2), Cypris (5), Potamides Munieri (5) 
(fig. 2, 3, 4, 5,7, 8, 21, les formes 3 et 4étant les plus communes, puis 5 et 7) 050 

10. Couches friables assez arénacées à deux bancs noirâtres; Hydrobia 
Dubuissoni (2), Planorbes (2), Néritines (1), Limnées (1), Helix (2), Cypris (1). 200 

11. Quatrième niveau à Potamides. Couches de même nature à Hydrobia 
Dubuissonti (3), Cypris (1) et Potamides Munieri (1) (fig. 5, 7, 21) . . . 0"65 

12 Marne siliceuse blanchâtre a Hyarobia Dubuissoni (assez nombreux 

à la partie inférieure, très rares à la partie supérieure) Planorbes (1), 


Néritines (1), Cypris (41). . . . AR ER Re SRE LR EP LME 2m65 
13. Cinquième niveau à Potamides : même roche à Hydrobia Dubuis- 

sont (1), Planorbes (1), Potamides Munieri A) . . . . . . . . . 060 
14. Couche noirâtre et friable à Hydrobia Dubuissoni (4), Planorbes (1), 

Néritines (1), Limnées (1) . . . . 020 


45. Sixième niveau à Potamides : hote. assez Fi “Hébei 2 Doris 
qu'il est difficile de retirer de la roche ; le plus riche de tous les niveaux. 
Néritines (5), Hydrobia Dubuissoni (5), Planorbes (1), Potamides Munieri 
(5), (fig. 3, 4, 5, 7, 18, 20, 21; 17, 22 [var. Bergeroni], les formes les plus 


communes étant 22 et 7, Eine cette dernière) . . 4035 
16. Couches argileuses ou argilo-siliceuses friables de UE Dhehatre 
avec deux lits noirs ou noirâtres; Hydrobia Dubuissont (4) Néritines (1). 1175 


(4) À l'exemple de certains auteurs, je marque le degré de fréquence des fossiles 
par les chiffres 1, 2, 3, 4, 5 qui signifient respectivement : très rare, rare, ni rare 
ni commun, commun, très cominun. Les formes de Potamides trouvées dans les 
diverses couches sont décrites dans la Note précédente et représentées dans la 
planche XII (fig. 1-23). 
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17. Septième niveau à Potamides : couche argilo-siliceuse friable et 
un peu noirâtre à Hydrobia Dubuissoni (5), Planorbes (2), Néritines (1), 
Helix (1), Potamides, espèce indéterminée (4) el Potamides Munieri (3) 
(fig. 4, 10, 20, 21 ; 11, var. Boulei, ces deux dernières formes étant les plus 
doBMmuNES ET. es Cr NT IE A NO RC RE 

18. Coucheargilo-siliceuse jaunâtre, noire ou noirâtre, trèsfriable à Hydro- 
bia Dubuissonti (1), Planorbes (2), Helix (2), Limnées (1), Melanopsis (1) . 

19. Huilieme niveau à Potamides : couche siliceuse friable plus ou 
moins noire dans sa partie inférieure, blanchâtre dans sa partie supérieure. 
Hydrobiu Dubuissoni (3), Planorbes (3), Limnées (2) (deux espèces indéter- 
minées), Polamides Munieri (3) (fig. 3, 4, 7 et 11 [var. Boulei]; les 


formes”4et\7:sont-très COMORES) PS NE COR RE TR ER 
20. Couche noire à Hydrobia Dubuissoni (2), Planorbis af. solidus (2), 
petits Planorbes (3), Limnées (1), Melanopsis (3). . . . . . 


21, Neuvième niveau à Polamides: couche friable sablo-argileuse 


blanchâtre; un des niveaux les plus fossilifères. Hydrobia Dubuissoni (4), 
Limnées (2), Planorbes (1), Melanopsis (1), Helix (1), Potamides Munieri(5), 
(fig. 3, 4, 5, 7, 8, 10, 20, 21 ; 11, 13, 14, 16, var. Boulei; 23, var. Haugt; 
les formes 4 et 7 étant très communes, puis viennent 11 et 21) . . . . 

22. Couche analogue à la précédente à Hydrobia Dubuissoni (3), grandes 
Limnées (1), Planorbes (1), Helix (1), Unio (1) ER tte 0 VMC 

23. Divième niveau à Potumides: couche friable argilo-siliceuse à 
Hydrobia Dubuissoni (3), Melanopsis (3), Potamides Munieri (4) (fig.3, 4,5, 
7,18 ; 11, 15, var. Boulei; les formes les plus communes sont 3 et 4, puis 
vient 7). SAS BEM ET RES RS 

24. Couche noire plus ou moins argileuse 
Melanopsis (2). 5 SL PTS OR EN SNL SRE Re 

25. Onzième niveau à Potamides : couche argilo-siliceuse noire ou 
noirâtre, assez dure, à hydrob.a Dubuissoni (5), Melanopsis (3), Helix (1), 
Polamides Munieri (3) (fig. 4, 5, 6,7, 9, var. Dereimsi ; 10, 11, var. Boulei; 
18, 19; la forme #4 étant la plus commune). TU à 

26. Couche peu fossilifère à Hydrobia Dubuissoni (NS CRE SRE 

27. Douzième niveau à Potamides : couche sablo-argileuse blanche ou 
blanchâtre et assez dure à Hydrobia Dubuissoni (5), Melanopsis (2), Pla- 
norbes (1), Potamides Munierr (3) (fig. 3, 4, 5, 7,8, 10,19;,215 1112,M48; 
var. Boulei, les formes 3 et 7 étant les plus communes) MES 

28. Couche sableuse très friable et blanchâtre à Hydrobia Dubuissoni (2). 

29. Treizième niveau à Polamides : couche analogue à là précédente à 
Hydrobia Dubuissoni(3), Planorbes (1), Melanopsis (1), Potamides Munieri 
(1) (fig. 3). Ds Re NE NO RM SE 

30. Couche analogue à la précédente, trèsricheen Hydrobia Dubuissoni (5) 

31. Qualorzième et dernier niveau à Potamides, renferme les Pota- 
mides de plus grande taille. Couche analogue à la précédente à Hydrobia 
Dubuissoni (5), Melanopsis (1), Potamides Gaudryi, fig. 1 et 1 bis, et Pota- 
mides Munieri (4) fig. 2, 3, 4, 5, 7, 8; 12, 13, 16, var. Boulei; 17, var. 
Bergeroni ; les formes les plus communes élant 3, 20 et 21) . 

32. Couche sableuse plus ou moins noirâlre versla base, moins fossilifère 
que les précédentes à Hydrobia Dubuissoni (assez abondants vers la base, 
es vers la partie supérieure), Limnées (2), Planorbes (1), Melanopsis (2), 

elix (1) Per FSU è 
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Sur ces couches repose en stratification à peu près concordante 
le calcaire lacustre que l’on attribue au Miocène (fig. 5). Les affleu- 
rements de ce calcaire ne sont visibles qu’une dizaine de mètres 
au-dessus de la couche 32. ” 

J’ajouterai maintenant quelques remarques sur les fossiles dont 
il vient d’être question en me basant principalement sur les 
observations qui précèdent. 

1° Hydrobia Dubuissoni se trouve dans tous les bancs et souvent 
avec une abondance extrême, surtout dans les couches 5, 14, 15, 
17, 25, 27, 30 et 31. 

2° Limnea. Les Limnées existent surtout depuis la 10e couche 
jusqu’à la 22° et particulièrement dans les couches 19 et 21, elles 
sont encore relativement abondantes dans la 17 et la 32. Elles 
appartiennent généralement à une petite espèce, mais j'ai trouvé 
une grande espèce dans les couches 19 et 22. | 

30 Melanopsis. J'ai recueilli les Melanopsis presque dans toutes 
les couches depuis la 18 jusqu’à la plus élevée; celles où elles 
abondent le plus paraissent être la 206, la 23e et la 25e; ils appar- 
tiennent tous à la même espèce. 

4° Helix. Les Helix sont relativement peu nombreux ; je n’en ai 
trouvé que dans les couches 10, 17, 18, 21, 22, 25 et 32. 

_5° Planorbis. Les Planorbes existent surtout entre la 9 et la 22° 
couches; ils sont particulièrement abondants dans la 19 et la 20° ; 
ils sont rares au-dessus de la 22°; ils sont plus abondants au-des- 
sous de la %, surtout dans la troisième. Ils appartiennent généra- 
lement à une petite espèce que je n’ai pu encore déterminer; dans 
la 20° couche, il y a Planorbis aff. solidus. 

_6° Neritina. Je n’ai trouvé de Néritines qu'entre les couches 5 
et 17; elles sont assez abondantes dans la 7%, mais beaucoup plus 
dans la 15° ; la plupart sont voisines de Neritina picta. 

7° Potamides. Je n’ai rencontré Potamides Gaudryi (fig 1 et 1 bis) 
que dans la couche 31; la forme de passage (fig. 2) entre cette 
espèce et Potamides Munieri existe dans les couches 9 et 31. 

Quant aux variétés de Potamides Munieri et à leurs formes de 
passage (de fig. 3 à fig. 23), si je les classe suivant le degré de 

- fréquence que j'ai pu constater, j'aurai successivement celles qui 
sont représentées par les fig. 7, 4, 3, 21, 11, 5, 8, 15, 18, 16, pipe 
19, 20, 6, 9, 42, 145, 22, 10, 14, 23. 

Les formes 23, 14 et 10 n’ont été trouvées que dans la 21° couche, 
92 dans la 45°, 15 dans la 23e, 12 dans la 31°, 9 et 6 dans la 256; 20 
dans les 15e et 17e, 19 dansles 25° et 17°, 17 dans les 15e et 31°, 16 
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dans les 21° et 31°; 18 dans les 15, 23° et 25e, 13 dans les 24°, 27° CURE 


81e, 8 dans les 24e, 27° et 34°. Les autres formes 5, 11, 21, 3, 4 et 7 . 4 
mé = sont beaucoup plus communes que les précédentes. me # 
Ka Une autre espèce de Potamide, très différente de Potamides % 
& eue et de Potamides Munieri est très abondante dans la couche 2 
AS à 17 et n’a été trouvée que là ; je ne l’ai pas encore déterminée. S 
nr 8 Unio. La couche 22 est la seule qui m'ait fourni des Unios 54 

: 520 d'ailleurs très rares. à 155 
18 9 Cypris. Les Cypris sont très abondants dans les couches 7 et 
% 9; je dois me borner aujourd’hui à cette remarque, car je n'ai 42 
L pas terminé l’examen des sables des différentes couches. , Si 
Il me reste aussi à étudier les autres fossiles dont j jen’aiindiqué à 

que le genre dans cette note. AS AC CU a 
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4 LES AMMONITES DU PERMIEN ET DU TRIAS. 


_Æ REMARQUES SUR LEUR CLASSIFICATION, 


TRE ë par Emile HAUG (1). 


) Les Ammonoïdés du Permiep et du Trias ont fait l’objet, dans 
les dix dernières années, de plusieurs travaux de la plus haute 
importance, grâce auxquels la question de l’origine des Ammonites 
secondaires pourra être abordée avec quelques chances d’arriver à 
. une solution satisfaisante. Parmi ces travaux il convient de citer 
en première ligne les belles monographies de M.E. von Mojsisovics 
(2) et en particulier le superbe ouvrage sur les Céphalopodes des 
calcaires de Hallstadt, dont le deuxième volume vient de paraître. 
4 Je tiens à exprimer ici toute l'admiration que J'ai pour ce travail, 
qui dépasse, pour la beauté des NE et l'intérêt des matériaux 
étudiés, tout ce qui a été publié jusqu’à ce jour sur les Ammonites. 
J’ai l'intention, dans la présente note, de donner un aperçu 
général de. Vévolution de l’ordre des Ammonoïdea pendant les 
époques permiennes et triasiques et de soumettre à une étude 
critique les subdivisions qui ont été proposées récemment. 
Plusieurs auteurs (3) ont fait très judicieusement remarquer 
l'inconvénient qu’il y avait à faire intervenir dans les classifications 
un caractère unique, tel que la forme de la première suture, la direc- 
tion du goulot siphonal ou la forme du péristome. Je ne reviendrai 
pas sur cette discussion et je me contenterai de rappeler que 


(4) Communication préseniée à la séance du 18 juin 489%; manuscrit remis ni 
le 2 juillet 1894. Epreuves srnieges par l’auteur, parvenues au secrétariat le : 
23 juillet 1894. 

(2) E. von Mojsisovics, die Cephalopoden der mediterranen Triasprovinz. Adh. 
d. k. k. geol. Reichsanstalt.T. X. 94 pl. 1882. 

Id. Die Cephalopoden der Hallstätter Kalke. Ibid., T. VI., 1873-1893, 2 vol. avec 
atlas de 200 pl. 

Id. Arktische Triasfaunen. Mém. Acad. Imp. Sciences St-Pétersb., 7: sér., 
t. KXXIIL, no 6, 20 pl., 1886. 

(3) E. Holzapiel, Die Cephalopoden-führenden Kalke des unteren Carbon von 
Erdbach-Breitscheid bei Herborn. Pal. Abhandl. v. Dames uw. Kayser. Vol. V, 


no 4, p. 14-22. 


16 Août 1894. — T. XXII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 25 
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M. Douvillé (1) a fort bien montré tout le parti que l’on peut tirer 
pour la classification des Ammonites du plan général de la cloison. 
On ne fait plus intervenir ici un stade donné, en établissant des cou- 
pures horizontales rappelant le degré de l’évolution, mais ce sont 
des caractères fixés, indiquant une variation dans une direction 
déterminée, qui serviront de base dans l'établissement des groupes 
naturels. En d’autres termes, la classification devient la traduction 
de l’évolution phylogénique des divers rameaux. 


Une classification des Ammonoidea en Goniatitidés et en Ammoni- 
tidés ou en Rétrosiphonés et en Prosiphonés ne serait donc vrai- 
ment naturelle que si l’ensemble des Ammonites dérivait d’une 
famille unique de Goniatites. Or, l’étude des faunes permiennes a 
montré que ceci n’est pas le cas et que, au contraire, plusieurs 


familles d’Ammonoidea palézoïques évoluent parallèlement pour 


passer du stade Goniatite au stade Ammonite. 

Il résulte des beaux travaux de MM. Gemmellaro (2)et Karpinsky (3) 
sur les Ammonoïdés du Permien de Sicile et de l’Oural que deux 
familles principales de Goniatites sont en voie de se transformer 
dans le Permien en Ammonites, les Glyphiocératidés et les Proléca- 
nitidés. 

Parmi les Glyphiocératidés, le genre Gastrioceras Hyatt possède, 
avi des cloisons de Goniatite, une ornementation rappelant celle 
de certaines Ammonites (Sibirites, Cœloceras) ; le genre Thalassoceras 
Gemm., par contre, possède, avec de vraies cloisons d’Ammonites, 


des stries d’accroissement rejetées en arrière sur la partie externe, 


caractère essentiellement propre aux Goniatites, qui est proba- 
blement en rapport avec le stade rétrosiphoné. 

Les Prolécanitidés proprement dits sont représentés dans le 
Permien par les genres Pronorites Mojs., 4 gathiceras Gemm., Clino- 
lobus Gemm., qui sont de véritables Goniatites, tant par leurs 
. cloisons que par leur mode d’ornementation, mais qui se relient 
intimement à de véritables Ammonites. Pronorites donne naissance, 
par l'intermédiaire de Sicanites Gemm., à Medlicottia Waag.; Aga- 
thiceras est si rapproché d’Adrianites Gemm., que plusieurs auteurs 


(1) H. Douvillé, Sur la classification des Cératites de la Craie, B. S.G. F,3" 
Sér., t. XVIII, p. 275. ‘ 


(2) G. Gemmellaro, La fauna dei calcari con Fusulina della valle del fiume Sosio : 


I. 1887. Appendice 1888. 


(3) A. Karpinsky, Ueber die Ammoneen der Artinsk-Stufe, Hé. AC. imp. des 
Se.de Saint-Pélersb., T Sér., t. XXXVII, n° 2, 1889. 
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ont proposé de réunir les deux genres ; Daraelites Gemm., la plus 
ancienne forme à cloison de Cératites, descend en ligne directe du 
genre Prolecanites lui-même ; enfin, l’importante famille des Arces- 
tidés, représentée dans le Permien par les genres Stacheoceras 
Gemm., Hyattoceras Gemm., Waagenoceras Gemm. et Cyclolobus 
Waag., est reliée aux Prolécanitidés par Popanoceras Hyatt, véritable 
Goniatite par la forme de son péristome. : 

Si l’on fait abstraction du genre Pinacoceras Mojs., qui se rap- 
proche du genre dévonien Beloceras Hyatt, toutes les Ammonites du 
Trias semblent pouvoir être rattachées aux deux familles de Gonia- 
tites des Glyphiocératidés et des Prolécanitidés, qui auraient donné 
naissance à deux grandes branches parallèles et indépendantes. 
Chacune des deux séries est caractérisée par un type propre de 
cloisons, qui se retrouve aussi bien dans les formes persistant dans 
le stade Goniatite que dans les formes plus évoluées. | 

Les Glyphiocératidés sont caractérisés par la présence d’un, ou au 
maximum de deux lobes latéraux et de deux lobes externes séparés 
par une selle siphonale nettement individualisée. Les lobes sont 
aigus, à pointe unique, les selles sont arrondies et le plus souvent 
largement ouvertes. Les groupes d'Ammonites auxquels les Gly- 
phiocératidés ont donné naissance, c’est-à-dire les Tropitidés et 
très probablement les Cératitidés sont également caractérisés par 
un petit nombre de selles largement ouvertes, jamais étranglées à 
la base. C’est le type de cloison que je désignerai dorénavant sous 
le nom de type sténophyllien (fig. 1). 


1 7 Lee 
Fig. 1. — Type siénophyllien. Cloison de Glyphioceras micronotum (Phil.). 


Copie. Holzapfel, Carbon-Kalke von Erdbach, pl. I, fig. 1 b. 


Fig. 2.— Type eurypayllien. Cloison de Prolecaniles Henslowi (Sow.). 
Copie. Ibid., pl. I, fig. 14. 


Les Prolécanitidés présentent, par contre, un nombre assez con- 
sidérable de lobes latéraux. Les lobes sont lancéolés et les selles 
elliptiques sont étranglées à la base. Dans les Ammonites qui 
dérivent des Prolécanitidés (Arcestidés, Phyllocératidés, etc.), cet 
étranglement de la base des selles atteint souvent des limites invrai- 


‘® “ti 
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semblables. Je désigne ce type de cloison sous le nom de type 
euryphyllien (1) (fig. 2). le 
Dans plusieurs familles du phylum des Prolécanitidés il y a une 
tendance marquée à la réduction du nombre des éléments de la 
cloison ; dans le phylum des Glyphiocératidés l'évolution progres- 
sive tend, au contraire, à augmenter le nombre de ces éléments. 
Dans le phylum des Prolécanitidés il existe, comme je le démon- 
trerai dans un autre travail, une série de formes régressives dans 


lesquelles la cloison, euryphyllienne dans le principe, devient 


nettement sténophyllienne ; dans le phylum des Glyphiocératidés, 
par contre, il y a quelquefois tendance à passer du type sténo- 


phyllien au type euryphylllien, c’est ainsi que, dans les genres” 


Gastrioceras Hyatt, et Paralegoceras Hyatt, les selles sont légèrement, 


étranglées à leur base et les lobes sont lancéolés (2), caractères dont 


on retrouve une indication dans les premiers stades de l’évolution 
du genre Tropites (3). 


A 


Avant de passer à l'examen des diverses familles qui constituent 


les deux grands phylums des Ammonites triasiques, je m'empresse 


_de constater que M. von Mojsisovics (4) est arrivé, par une voie 


toute différente, à grouper les Ammonites du Trias en deux grandes 
sections, les TRACHYOSTRACA et les LEIOSTRACA, qui concordent, à 
quelques légères différences près, avec les deux séries qui se rat- 
tachent aux Glyphiocératidés et aux Prolécanitidés. Et pourtant, en 
proposant sa nouvelle classification, l’illustre paléontologiste vien- 
nois avait considéré non pas les Glyphiocératidés mais bien les 
Clyménies comme la souche des Trachyostraca, tandis qu’il faisait 
descendre les Leiostraca des genres paléozoïques Anarcestes, Aphyl- 
lives et Pinacites (5). 

Les subdivisions de second ordre adoptées par M. von Moijsi- 
sovics dans ses deux grandes sections sont basées uniquement sur 
4 longueur de la dernière loge, c’est-à-dire sur un caractère auquel 


(1) Ces deux types de cloisons sont complètement indépendants du degré de 


découpure des cloisons. Les types 2rachyphyllien, dolichophyllien et lLepto- 
phyllien que M. von Moijsisovics à distingués dans sa monographie des Ammonites 
de Hallstadt (p. 3) peuvent se rencontrer aussi bien chez le type sténophyllien que 
chez le type euryphyllien. 

(2) Karpinsky, loc. cit., pl, HI, fig. 1 e.,3 c. 

(3) Branco, Beitr. z. Entwicklungsgeschichte der fossilen Cephalopoden. 1, 
Paläontogr.,t. XXVI., pl. V,fig.2n. 

(4) Ceph. medit. Triasprov., p. 2. 

(b) Ibid, p. 181. 
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on attachait autrefois une valeur tout à fait capitale, mais dont 
l'importance a été singulièrement exagérée. Voici comment M. von 
Mojsisovies groupe, dans ses différentes monographies, les Ammo- 
nites du Trias. 


! 


I. — LEIOSTRACA. 


A. ARCESTIDAE. Dernière loge dépassant en longueur le dernier tour de spire. 


a Arcestinae. 

* b Joannitinae. 
ce Didymitinae. 
d Lobitinae. 


B. PINacocERATIDAE. Dernière loge n'atteignant pas la longueur 
du dernier tour de spire, 


a Pinacoceratinae. 
b Lytoceratinae. 
c Ptuchitinae. 


II. — TRACHYOSTRACA. 


A. TropiripaE. Dernière loge longue. 
a JJaloritinae. 
b Tropitinae. 
c Sibiritinae.. 
à Celtitinae. * 
B. CeranriDAE. Dernière loge courte, 


a Dinarilinae (Dinaritea, Heraclitea, Orthopleuritea). 
b Tirolitince {Tirolitea, Distichitea, Trachyceratea). 


En 1882, M. von Mojsisovics admettait que, seuls parmi les 
formes jurassiques et crétacées, les genres Phylloceras et Lytoceras 
rentraient dans la section des Leiostraca, tandis que tous les autres 
groupes représenteraient des descendants des Trachyostraca tria- 
siques et eu particulier des Tropitidae. Dans son dernier mémoire, 
M. von Mojsisovics a renoncé à cette manière de voir et considère 
maintenant, conformément à l’opinion généralement admise, la 
totalité des Ammonites jurassiques et crétacées comme issues par 
voie de filiation de la famille des Phyllocératidés. Les Ammonites 
jurassiques et crétacées, malgré leurs caractères extérieurs, ne 
sont donc plus des Trachyostraca, mais sont devenues des Leiostraca. 
Dans ces conditions, la classification des Ammonites en deux 


sections des Trachyostraca et des Leiostraca ne peut plus être 


appliquée à l’ensemble des Ammonoideu (1) et les deux termes 


(4) M. von Moijsisovics écrivait lui-même en 1882 (/oc. cil., p. 2), que «une 
classification tirée des Ammonites triasiques doit également pouvoir s'appliquer 
aux Ammonites paléozoïques et jurassiques, en supposant toutefois qu’elle repose 
sur des prémisses exactes, » 
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proposés par M. von Mojsisovics ne peuvent être conservés qu’à 
titre provisoire pour désigner les deux phylums des Ammonites 
triasiques et des Ammonites triasiques seulement. 

Je vais maintenant étudier successivement les deux séries tria- 
siques des Leiostraca et des Trachyostraca, en examinant si les 
divisions de second ordre proposées dans chacune d’elles par 
M. von Mojsisovics correspondent à un groupement naturel et je 
rechercherai, au cas contraire, quelles sont, dans l’état actuel de 
nos connaissances, les coupures qui paraissent s’imposer. 

La famille des ARCESTIDÉS, établie pour les Leiostraca dont la 
dernière loge atteint un tour de spire ou même un tour et demi, 
comprend, dans la classification de M. von Mojsisovics, les quatre 
tribus des Arcestinae, des Joannitinae, des Didymitinae et des 
Lobitinae. 

Les caractères des cloisons sont suffisamment particuliers dans 

les deux dernières familles pour qu’on puisse leur assigner une place 
à part. Le genre Lobites (1) Mojs. rappelle, par ses lobes lancéolés, 
les Prolécanitidés carbonifères et permiens, tandis que le genre 
Didymites Mojs. possède, contrairement à tous les Arcestidés, des 
cloisons sténophylliennes et se rapproche peut-être de certains 
Tropitidés. 

M. von Mojsisovics réunit dans la tribu des Joannitinae les genres 
Popanoceras Hyatt, Cyclolobus Waag., Joannites Mojs., Procladiscites 
Mojs. et Cladicistes Mojs. M. Zittel (2) a proposé avec raison pour 
ces deux derniers une famille spéciale des Cladiscitidae, qui se 
distingue par le stade angustisellé de sa première cloison de tous 
les Arcestidés, qui sont latisellés. Quant au genre Popanoceras, que 
M. von Mojsisovics range dans les Joannitinae, il me paraît difficile 
de ne pas le considérer comme la forme ancestrale du genre 
Arcestes, avec lequel il possède en commun l’échancrure ventrale 


(1) La ressemblance entre les cloisons de Lobites et celles des Prolécanitidés, 
ainsi que le montre l'évolution individuelle de Lobites nautilinus (Münst.), étudiée 
par M: Branco (Paläontogr., t XXVI, pl. VII. fig. 2) n'est qu'apparente. Les 
lobes latéraux sont, dans le jeune âge, au nombre de deux et non de quatre, cha- 
cun d'eux est divisé en deux pointes égales au moyen d’une selle secondaire, qui, 
dans la suite, devient égale aux selles principales. Zobites a donc des lobes fonda- 
mentalement bifides. Dans le Jurassique et le Crétacé, la bifidité des lobes est un 
caractère des séries régressives ; si l'on admet l'hypothèse du dimorphisme 
sexuel chez les Ammonites, proposée récemmment ici même par M. Munier-Chal- 
mas, on doit donc considérer Zobites commele mâle d’une forme qui reste encore 
à déterminer, peut-être d’Arcestes. 

(2) Handb. d, Paläont. 11, 2, p. 431. 
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du péristome et les fossettes latérales, que l’on rencontre chez 
quelques espèces dans les deux genres. De plus, Arcestes présente, 
dans le jeune âge, des cloisons identiques à celles des Popanoceras 
adultes. 

Les Arcestinae constituent un groupe aussi peu homogène 
que les Joannitinae. En effet, si l’on doit considérer, avec M. von 
Mojsisovics, le genre Prosphingites, au Werfénien de Sibérie, comme 
le prototype du genre Spingites, ce dernier appartiendrait à une 
série toute différente de celle qui mène au genre Arcestes. 

Si les Arcestidae de M. von Mojsisovics doivent être considérés 
comme un groupe artificiel, la même critique peut être adressée à 
plus forte raison aux Pinacoceratidac, véritable ramassis des formes 
les plus hétérogènes. Les trois tribus qui constituent cette famille 
sont elles-mêmes loin de correspondre à des séries naturelles, 
aussi M. Zittei en a-t-il considérablement modifié les limites dès 
1884. 

Parmi les Pinacoceratinae, les genres Beneckeia Mojs. et Longo- 
bardites Mojs. ne rappellent Pinacoceras Mojs. que par leur forme 
extérieure ; Sageceras Mojs. présente, comme Medlicottia Waag., des 
lobes à deux pointes, mais est angustisellé, tandis que Medlicottia, 
comme les Prolécanitidés auxquels il se rattache, est encore lati- 
sellé (1); Megaphyllites Mojs. doit être rangé, ainsi que le propose 
M. Zittel, dans les Phyllocératidés (Lytoceratinae Mojs.). Le genre 
Pinacoceras reste donc seul dans la tribu à laquelle il a donné son 
nom et paraît du reste appartenir à une série tout à fait indépen- 
dante, qui remonterait au genre Beloceras Hyatt, du Dévonien. 
Malgré leur division infinie en lobes secondaires, les cloisons sont 
essentiellement sténophylliennes. 

H est difficile de se rendre compte des raisons qui ont poussé 
M. von Mojsisovics à réunir sous le nom de Lytoceratinae les genres 
Monophyllites Mojs. et Phylloceras Suess, d’une part, aux genres 
Lecänites Mojs. et Norites Mojs. 

La sous-famille des Ptychitinae Mojs. est également des plus hété- 
rogènes. Le genre Nannites Mojs., par ses cloisons essentiellement 
sténophyiliennes et conservant jusque dans l’adulte le stade Gonia- 
tite, rentre plutôt dans le phylum des Glyphiocératidés. Les genres 
Xenodiscus Waag., Meekoceras Hyatt et Hungarites Mojs., si l’on en 
détache certains représentants qui paraissent dériver de Ceratites, 
constituent un groupe naturel, dans lequel rentre également le 


(1) Karpinsky, ioc. cit., p. 43. 
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genre Carnîtes Mojs., et qui se rapproche de Longobardites Mojs., et 
de Norites Mojs. Les genres Gymuites Mojs. et Sturia Moijs. diffèrent 
complètement par leurs cloisons des genres précédents et paraissent 
plutôt voisins de Cladiscites. Quant au genre Ptychites Mojs. 5 je 
serais tenté de le rapprocher de Prosphingites Mojs. 


Il résulte de cet examen rapide des subdivisions établies par 
; M. von Moijsisovics dans ses Leiostrara, quela classification de cette 
; grande section, telle qu’elle est adoptée dans les travaux de 
l'illustre paléontologiste viennois, est basée bien plutôt sur des carac- 
# tères tirés de la forme extérieure que sur des affinités réelles. L'étude 
LE du plan fondamental de la cloison m'a amené à un groupement : 
l tout différent des formes appartenant au phylum des Prolécani- \ 
tidés, groupement que je vais chercher à motiver sommairement. 
Ù Les véritables Prolécanitidés (Prolecanites Mojs., Paraprolecanites. 
Es Karp., Agathiceras Gemm.) sont caractérisés par le type lancéolé 
des lobes et par les selles arrondies et entières; ce type, qui se 
retrouve dans le genre Adrianiles Gemm., est relié au type de eloi- 
:] a son des Ammonites par plusieurs séries d’intermédiaires apparte- 
nant à trois types différents. 
Dans un premier cas, les lobes se bifurquent profondément et 
présentent deux pointes souvent inégales ; on arrive ainsi, en par* 
A tant de Pronorites Mojs. et en passant par Sicanites Gemm., aux 
genres Propinacoceras Gemm. (fig. 3)et Medlicottia Waag., si remar- 
À quables par le grand développement de la selle externe. L'évolution 
individuelle et la phylogénie des espèces de ce groupe, que je dési- 
“8 gnerai sous le nom de DicRanipiens (1), ont été étudiées d’une 
| T8 manière magistrale par M. Karpinsky (2). 

Au lieu de se bifurquer, les lobes peuvent présenter une dite 
fondamentale en trois pointes disposées en trident. Ce type est 
réalisé avec sa simplicité primitive dans les genres Stacheoceras 
Gemm. et Popanoceras Hyatt, il se retrouve avec la plus grande 
‘are netteté dans les premiers stades de l’évolution individuelle d’un 
«1 ANT très grand nombre de familles triasiques et dans toutes les familles 
3 jurassiques. Je désigne sous le nom de Triæwnidiens (3) (fig. 4), l'en- 
semble des formes du phylum des Prolécanitidés qui possèdent cette 
‘4 ( disposition fondamentale. L'évolution qui mène des Triænidiens à 


LS LUE 


1418 (1) Aëxpavov, fourche. 
(2) Loc. cit., p. 42, 43, 
(3) Tofarvo, trident, 
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selles entières aux Triænidiens à selles profondément découpées se 
fait par deux voies différentes, ainsi que l’a montré M. von Mojsi- 
sovics (1). Dans le premier cas, les lobules s étendent rapidement sur 
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Fig. 3. — Cloison dicranidienne. Propinacoceras Galilaei Gemm. Copie. 
Gemm. Fauna dei calcari con Fusulina, pl. IX, fig. 5. 

Fig. &. — Cloison pre FOR Et Moelleri Gemm. Copie. 
Ibid., pl. IL fig. r 

Prev A7 ne AE DR Meek. Gemm. Copie. Ibid., 
pl X, fig. 20. . 


tout le pourtour de la selle ; c’est le type brachyphillien de M. von Moj- 
sisovics, réalisé dans le jeune âge chez les Arcestidés. Dans le 
deuxième cas, les lobules se développent surtout à la base des 
selles, qu’ils échancrent profondément, et respectent les sommets 
des selles, qui restent entiers et prennent la forme de feuilles 
arrondies; c’est le type phylloïde de M. von Mojsisovics, qui me 
paraît plutôt mériter le nom de type mégaphyllien et qui se trouve 
réalisé chez les Joannitidés et surtout chez les Phyllocératidés. 

Enfin, au lieu de présenter deux ou trois divisions fondamentales, 
les lobes peuvent être accidentés à leur extrémité d’un nombre 
considérable de denticulations de même valeur, disposées comme 
les dents d’une scie. Je propose le nom de Prionidiens (2) (fig. 5) 
pour désigner les descendants des Prolécanitidés qui conservent ce 
type de cloisons jusque dans l’adulte ou qui le présentent dans le 
jeune âge. | 

Les genres Daraelites Gemm., Norites Mojs., Xenodiscus Waag. (3), 
Hungarites Mojs., Otoceras Griesb., Proptychites Waag., Prosphin- 


(4) Arkt. Triasfaunen, P- 63. 

(2) ITotwy, scie. 

(3) Le genre Xenodiscus Waag,, tel qu’il a été primitivement compris, paraît 
contenir des éléments disparates, M. von Mojsisovics a déjà attribué quelques 
espèces au genre Ceralites. 

Le genre Meekoceras Hyatt est dans le même cas. Plusieurs espèces arctiques 
devront être réunies au genre Xenodiscus ; Meekoceras furcatum (Oberg) Mojs. 
ne peut être séparé de Norites; les principales espèces alpines se rattachent à 
Ceratites ; enfin, Meek. maturum Mojs. et Emainrichi Mojs. ont des cloisons toutes 
différentes qui les rapprochent de Procladiscites et de Sturia. L’hétérogénéité du 
genre Hungarites Mojs., est également probable. 
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gites Mojs., Parapopanoceras (1) n. gen., etc., sont dans le premier 
cas, tandis que les genres Carnites Mojs. et Ptychites Mojs. attei- 
gnent le stade Ammonite en devenant brachyphylliens. On ne 
pourra essayer de grouper les Prionidiens d’après leurs affinités 
naturelles que lorsque les faunes des étages inférieurs du Trias de 
la Salt-Range et de l'Himalaya auront été décrites par MM. Waagen 
et von Mojsisovics. D'ailleurs, on ne connaît encore les premiers 
stades de l’évolution individuelle d’aucun Prionidien, mais 
M. Karpinsky a montré les relations intimes qui relient Daraelites 
et Norites à Paraprolecanites et à Pronorites (2). 

Dans le tableau ci-contre de la classification du phylum des Prolé- 
canitidés, j'ai introduit les Lanceolati des anciens auteurs, sous le 
nom de MOoNACANTHIENS, pour établir l'harmonie avec les autres 
dénominations que j'ai proposées. 


Passons maintenant aux Tracayosrraca. M. von Mojsisovics 
divise cette grande section en deux familles basées sur la longueur 
de la dernière loge, les Tropitidae et les Ceratitidae. 

On peut dire que ce n’est que depuis la publication du deuxième 
volume des Céphalopodes des calcaires de Hallstadt que les Tropi- 
tidae sont tant soit peu connus. En effet, cette importante famille 
est très mal représentée dans les étages inférieurs du Trias, au 
moins en Europe, et ce n’est qu'avec le Carnien que ses genres 
principaux apparaissent dans les régions alpines, pour prendre 
tout de suite un développement considérable et constituer un des 
. éléments prédominants de la faune des calcaires de Hallstadt. M. von 
Moijsisovics a consacré aux Tropitidae plus de soixante planches de 
son magnifique ouvrage, et il en a étudié les divers genres avec les 
grandes qualités d'analyse que l’on se plait à lui reconnaître. 


(4) M. von Mojsisovics décrit sous le nom de Popanoceras une série d’espèces 
(Arktisehe Triasfaunen, p. 65-72, pl. XIV, fig. 6-8, pl. XV, fig. 1-9) du Virglorien 
du Spitzberg, qui diffèrent considérablement des vrais Popanoceras du Permien 
et devront constituer un genre nouveau (PARAPOPANOCERAS, type P. Verneuilli 
Moijs.). Tandis que les Popanoceras permiens sont triænidiens et présentent des 
stries d’accroissement fortement rejetées en arrière sur la partie externe, les 
formes triasiques sont nettement prionidiennes et leurs stries d'accroissement sont 
normales au contour externe, Le péristome, au lieu d’être échancré sur le côté 
ventral, possède même une légère apophyse. De plus, dans « Popanoceras» 
Verneuili Mojs., le dernier tour est réfracté, ce qui n’a pas lieu dans Pupanoceras. 

« Popanoceras » Mc Connelli Whiteaves (Contrib. loCanad. Palaeont.Vol.T. 
Part. II. n° 3) du Trias de la Colombie Britannique est une forme analogue à celles 
du Spitzberg. 

(2) Loc. cit. p. 42. 
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L'auteur considère maintenant les Glyphiocératidés, et en parti- 
culier les genres Pericyclus Mojs. et Gastrioceras Hyatt, comme 


les ancètres des Tropitidés. Je m’associe entièrement à cette ma- 
nière de voir. 


La famille des Glyphiocératidés, représentée dans le Carbonifère 


et dans le Permien par les genres Pericyclus Mojs., Dimorphoceras 
. Hyatt, Gastrioceras Hyatt, Glyphioceras Hyatt, Paralegoceras Hyatt, 
est accompagnée dans le Permien de deux genres considérés par 


M. Gemmellaro comme de véritables Tropitidés, mais dont l’un, Tha- 
lassoceras Gemm., est encore très voisin des Glyphiocératidés, 


malgré ses cloisons d’'Ammonite (1), tandis que l’autre, Paraceltites 


Gemm. constitue, par son ornementation d’Ammonite, le point de 
départ d’un rameau indépendant, qui se détache du phylum des 
Glyphiocératidés. 

Ce rameau, qui correspond à la tribu des Celtitinae de M. von Moi- 
sisovics et qui est suffisamment spécialisé pour être considéré 
comme une famille des CELTITIDÉS, est le seul que l’on puisse actuel 
lement suivre sans grandes lacunes depuis la base du Permien 


jusqu’au sommet du Trias (couches de Zlambach), et il est vraisem- 


blable qu’il compte encore quelques représentants dans le Lias. 


Les Celtites ne se distinguent guère des Paraceltitrs que par leur 


lobe siphonal bifide. 

Je serais tenté de ranger également dans la famille des Celtitidés, 

le genre Styrites Mojs., que M. von Mojsisovics place dans les 
Tropitidés, et le genre Sibirites Mojs. (2), type d’une tribu spéciale 
des Sibiritinae. 

Si l'on en détache les Celtitidés, les « Tr opitidae », ne sont repré- 
sentés dans le Trias inférieur, au moins en Europe, que par le genre 
Acrochordiceras Hyatt, type très isolé parmi les « Tropitidae », mais 
qui se rattache intimement au genre Thalassoceras Gemm., du 


Permien de l’Oural et de Sicile. Les cloisons des deux genres sont 


presque identiques et réalisent le type triænidien, mais le genre 
permien présente encore des stries d’accroissement rejetées en 
arrière sur la partie externe, comme les Goniatites, tandis que le 
genre triasique possède une ornementation très prononcée de 
Trachyostracé. 


(1) M. Gemmellaro (loc. cit., p. 69) et M. Karpinsky (loc. cit., p. 81) ont insisté 
sur la parenté étroite qui existe entre les genres Z'halassoceras et Dimorphoceras. 


— 


(2) Je n'ai en vue ici que les Sidiriles du Werfénien de Sibérie, les Sibirites des 


calcaires de Hallstadt, dont les cloisons sont d’ailleurs inconnues, présentant un 
type d'ornementation tout différent. Quant au genre Millites Mojs., je ne vois pas 
du tout pourquoi il ne trouverait pas sa place dans les Tropilinae. 


Er 
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À 
Les genres Dimorphoceras Hyatt (Fig. 6), Thalassoceras Geinm. 
(Fig. 7,8) et Acrochordiceras Hyatt (Fig. 9)forment une série continue 


dv. 
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a) 


. 6. — Cloison de Dimorphoceras Gilbertsoni (Phil.). Copie. Holzapfel, 


Carbon-Kälke von Erdbach, pl. IL, fig. 12 b. 


Fig. 7. — Cloison de 7’ Aalassoceras varicosum, Gemm. Copie. Gemm. Fauna 
dei calcari con Fusulina, pl. V, fig. 22. 
Fig. 8. — Cloison de RATE Phillipsi Gemm. Copie. Ibid. pl. X, 


fig. 15. 


. 9. — Cloison DAcrocho dicctus Damesi Nœtl. Copie. Hauer, Die 


Cephalopoden des hbosnischen Muschelkalkes, Denkschr. d. k. 
Akad. 4 W. Math. naturw. Classe, vol. LIV, 1., pl V., 
fo vaver 


à cloisons essentiellement sténophylliennes ; je propose d’en faire 
une famille spéciale, les THALLASSOCÉRATIDÉS. 

Parmi les formes qui constituent les Haloritinae et les Tropitinae 
de M. von Mojsisovics on peut distinguer plusieurs types de cloi- 
sons, qui peuvent se ramener à autant de types de cloisons de Go- 

_niatites, que l’on retrouve parmi les Glyphiocératidés, mais qui ne 
sont d’ailleurs pas nettement tranchés. 

Un premier type se trouve réalisé dans le genre Halorites 
Mojs. (Fig. 11); ilest caractérisé par des lobes très étroits et se termi- 
nant en une pointe unique excessivement aiguë. 

Les selles sont très allongées et leurs divisions secondaires sont 
peu profondes {stade dolichophyllien Mojs.). Si l’on supprime par 
la pensée ces échancrures, l’on obtient une cloison à selles entières, 
arrondies et à lobes extrêmement aigus, caractères qui se retrou- 
vent dans le genre Pericyclus Mojs. (Fig. 10) du Carbonifère. 

Ur deuxième type, réalisé dans le genre Isculites Mojs.,est carac- 
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térisé par des selles larges, à peine échancrées et pa des lobes beau- 
coup moins aigus (Mojs. Ceph. d. Hallst. Kalke, pl. 87, fig. 6-13). 
C’est le type qui se rapproche le plus de celui des Glyphiocératidés 


Fig. 10. — Cloison de Pericyclus virgatus (de Kon.). Copie. Holzapfel, 
Carbon-Kalke von Erdbach, pl Ill, fig. 8 b. 

Fig. 11. — Cloison de Æalorites superbus Mojs. Copie. Mojsisovics, Ceph. 
d. Hallst. Kalke, pl. LXXXI, fig. re. 


10 


primitifs, des genres Brancoceras Hyatt (non Steinm.) et Glyphioce- 
ras Hyatt. à ; 

Le genre Isculites,comme l'indiquent la petite taille des individus 
et l’«égression » du dernier tour, appartient évidemment à une 
série régressive, à moins que,adoptant l'hypothèse du dimorphisme 
sexuel, on ne doive considérer ses représentants comme des mâles 
atrophiés. | 

Le genre Tropites Mojs., dont l’évolution individuelle a été étu- 
diée par M. Branco (1), réalise un troisième type. Les lobes sont 
beaucoup moins larges que dans /sculites et moins aigus que dans 
Halorites,ils sont d’abord plus ou moins lancéolés, puis trifides, les 
selles sont étroites, au moins dans le jeune âge, dans l’adulte elles 


sont plus larges et présentent des découpures dolichophylles.Immé- 


diatement avant d'atteindre le stade Ammonite, les cloisons de Tro- 
pites ressemblent beaucoup à celles des genres Gastrioceras Hyatt 
et Paralegoceras Hyatt (2). 

Les genres Jovites Mojs., Juvavites Mojs., Barrandeites Mojs., Mil- 
tites Mojs., Margarites Mojs. et Sibyllites Mojs. présentent le même 


type de cloison que Tropites, leurs lobes sont fondamentalement 


trifides, tandis que dans le genre Sagenites Mojs., chose singulière, 
ils se terminent d’une manière assez constante par deux pointes 
nettement séparées par une petite selle assez profonde, sans que 
toutefois l’on puisse affirmer que cette disposition soit primordiale. 


Je laisserai pour le moment de côté le genre Eutomoceras Hyatt, 


() Branco, loc. cit. pl. V, 2 n, V. aussi Zittel, Handb. d, Pal. vol. II, fig. 589, 
(2) V. Karpinsky, loc. cit, pl. IL, fig. 1c-3c 
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qui paraît représenter un quatrième type, assez distinct des précé- 
dents. À 
En résumé, si l’on s’en tient au plan général de la cloison, il : {1708 
existe des différences plus considérables entre le genre Halorites et à 
les autres genres de Haloritinae qu'entre ces derniers et les principaux : 
Tropitinae. le genre Halorites, par les particularités si intéressantes l 
de son ornementation, occupe également une place à part; il est £ 
actuellement le représentant unique d’une famille des HALORITIDÉS, 
qui paraît descendre du genre carbonifère Pericyclus et qui est ca- 24 
ractérisé par des lobes extrêmement aigus. Les autres représentants 4 
des Haloritinae de M. von Mojsisovics peuvent être réunis avec les 
Tropitinae (excel. Eutomoceras) en une famille des TROPITIDÉS, qui 
dérive de Gastrioceras Hyatt. Tandis que les genres Pericyclus et 1 
Halorites sont séparés par une lacune allant du Carbonifère infé- # 
rieur au Carniep, les Tropitidés sont représentés dans le Virglorien 2 
de l’Inde par quelques espèces des genres Isculites et Sagenites et 
leurs précurseurs présumés existent encore dans le Permien moyen 
de Sicile. 1 
M. von Mojsisovics désigne les Trachyostraca dont la dernière 
loge ne dépasse pas trois quarts de tour sous le nom de Ceratitidae 3 
et divise cette famille en deux sous-familles, les Dinaritinae et les 
Tirolitinae, qu'il fait descendre des deux genres Dinarites Mojs. | 
et Tirolites Mois. Tous les Ceratitidae traverseraient dans le jeune 
âge un stade auquel ils présentent les caractères d’ornementation Q: 
propres à l’un ou à l’autre de ces deux genres. ; À 
Quant à la souche qui aurait donné naissance à Dinarites et 1 
à Tirolites, M. von Mojsisovics, guidé par des ressemblances | 
remarquables dans l’ornementation et frappé par la position dorsale 
du siphon dans le jeune âge chez les Trachyostraca, croyait l’avoir 
trouvée dans les Clyménies dévoniennes (1). Depuis, il a entièrement 
abandonné cette manière de voir et cherche à rapprocher les Cera- 
titidae de certaines formes à cloisons de Cératitidés, telles que 
Xenodiscus Waag. et Meekoceras Hyatt, issues des Prolécanitidés. 
Dans cette hypothèse, les deux familles des Ceratitidae et des Tropi- 
tidae, qui constitue la grande section des Trachyostraca, descen- 
draient de deux souches très différentes et la section serait «polyphy- 
létique ». On ne conçoit pas que, dans ces conditions, M. von Moj- 
sisovics, qui attache d'ordinaire une telle importance taxonomique 
à la filiation des groupes, n’ait pas abandonné sa classification des 
Ammonites en Leiostraca et Trachyostraca. 


(4) Ceph. d. medii. Triasprov., p. 3. 
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Les relations phylogéniques des Cératitidés avec les Prolécaniti- 
dés sont toutefois loin d’être démontrées. D'abord, si les analogies 
entre les Ceratites et les descendants des Prolécanitidés pour lesquels 
j'ai établi le groupe des Prionidiens sont frappantes, il n’en est pas 
de même si l’on compare les formes primitives des Ceratitidae, les 
genres Dinarites et Tirolites, avec les Prionidiens. Ces formes pri- 
mitives — et l’évolution individuelle de la cloison des Ceratitidae 
montrent qu’elles doivent être considérées commes telles — sont 
essentiellement sténophylliennes, tandis que les descendants tria- 
siques des Prolécanitidés sont tous euryphylliens. Il faudrait, pour 
que la filiation des Ceratitidae, telle que la considère M. von Mojsi- 
sovics, soit admissible, que les genres Dinarites et T irolites soient 
des formes régressives des Prolécanitidés qui auraient donné naissance 
à deux séries éminemment progressives, ce qui serait tout-à-fait - 
contraire aux lois de l’évolution généralement admises. ér* 

Les rapports évidents qui existent entre les genres Xenodiseus et 
Meekoceras d’une part et certaines espèces du genre Ceratites (1) de 
l’autre, peuvent être conçus dans un sens tout différent de celui de 
M. von Moijsisovics. Le genre Meekoceras doit ètre considéré, selon 
toute vraisemblance, non comme ua descendant des Prolécanitidés 
qui aurait donné naissance, par réduction du nombre des lobes et 
des selles, au genre Ceratites, mais comme une forme dérivée de 
Ceratites, dont l’ornementation se serait atténuée, dont l’ombilic se 
fermerait graduellement, en même temps que le nombre des lobes 


ÿ 


” auxiliaires irait en augmentant (2). 
L'origine des Tirolites et des Dinarites doit être cherchée, non 
dans la famille des Prolécanitidés, mais dans celle des Glyphiocéra- 
(1) Comparer les cloisons de 
C'eratites elegans Mojs. Ceph. medit. Triasprov. PI. IX, fig. 5 d. 
» Bæckhi Roth. id. PL IX, fig.8 c. j 
» Petlersi Mojs. id. P1. XI, fig. 10 c., pl. XL, fig. 14c. 
avec celles de 
Meekoceras reuttense Beyr. id. PI. XI, fig. 3 c. 
) cadoricum Mojs. id. PL'XIL, fige 9e 
| Beneckei Mojs. id. PI.XXXIX, fig. 6. pl. LXI, fig 2 b. 
1 Le lype d'ornementation de Meekoceras Ragazzonii Mojs. est exactement le 
2: même que dans le groupe du Ceraiites cimeganus. | 
ne Les HMeekoceras werféniens du groupe du Meek. sibiricum sont remarquables ÿ 
EN. | par la petitesse des nombreux lobes auxiliaires, caractère qui se retrouve chez 
Ne Ceratites semipartitus. 
2€ (2) Evolution parallèle à celle qui mène de Ceraiites nodosus à Ceratites 
semipartitus. 
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 tidés. Les cloisons de Dinarites spiniplicatus Mojs.(1)sont constituées 


par les mêmes éléments que celles de Paraceltites Halli Gemm. et 
la forme extérieure des jeunes Dinarites du groupe des Spiniplicati 
n’est pas sans rappeler celle de certains Celtites. La différence dans 
la longueur de la dernière loge ne saurait constituer un caractère 
distinctif de premier ordre. 

Passons maintenant en revue les formes réunies par M. von Moj- 
sisovics dans sa sous-famille des Dinaritinae, c'est-à-dire les groupes 


_ des Dinaritea, des Heraclitea et des Orthopleuritea. 


Les Dinaritea comprennent, à côté du genre Dinarites Mojs., les 


genres Ceratites Haan et Arpadites Mojs., ainsi qu’un assez grand 


nombre de geures de moindre importance, qui se rattachent plus 
ou moins à ces deux genres principaux. 

Les belles recherches de M. von Mojsisovics sur les Céphalopodes 
triasiques des régions arctiques et méditerranéennes ont démontré 
à l’évidence que les différents groupes qui constituent le genre 
Ceratites descendaient directement des Dinarites du groupe des 
Circumplicati. Les passages insensibles qui existent entre les 
formes boréales de ce groupe et les Ceratites subrobusti sont particu- 
lièrement frappants et l’évolution de la cloison peut être suivie pas 
à pas depuis Dinarites spiniplicatus Mojs., à lobe latéral unique, par 
la variété de cette espèce à deux lobes latéraux non dentelés et 
par Dinarites glacialis Mojs., chez lequel les lobes présentent déjà 
de légères indentations, jusqu’à Ceratites Middendorfi Keys., à 
cloisons de Cératites bien typiques, avec lobe auxiliaire. 

- M. von Moijsisovics propose, à titre de sous-genres de Ceratites,les 
subdivisions suivantes: Buchites, Danubites, Helictites, Phormedites, 
Thisbites, Parathisbites, Glyphidites. Ces sections, dont quelques- 
unes ont des caractères suffisamment différenciés pour que l’on soit 
en droit de les ériger au rang de véritables genres, comprennent 


surtout des formes naines très particulières qui, par leurs cloisons, 
_ se rattachent au genre Ceratites. 


Le genre Arpadites a été établi par M. von Mojsisovics pour des 
formes différant de Ceratites par la présence d’un sillon ventral 
bordé de deux carènes. Si on met à part « Arpadites » Liepoldti 
Mojs., qui est un véritable Ceratites, et (Arpadites » trettensis Mojs., 
qui est basé sur ur échantillon fort mal conservé, tous les vérita- 
bles Arpadites (groupes de l’Arv. Arpadis, de l’Arp. cinensis, de 


l’Arp. rimosus) se distinguent très nettement des Ceratites propre- 


(4) E. von Mojsisovics, Uber einige arktische Trias-Ammoniten des nürdlichen 


Sibirien. Mém. Ac. Imp. des Sc.de St-Pelersb.,7" sér.,t. XXXVI, n°5, pl. I, fig. 1c. 


46 Août 1894. — T; XXII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 26 


402 [EMILE HAUG' 


ment dits et je suis plutôt porté à les considérer comme des descen- 
dants directs de Dinarites que de Ceratites (1). . - 

A côté des Arpadites proprement dits, M. von Mojsisovics distin- 
gue les groupes suivants, qui pourraient, dit-il, être considérés 
éventuellement commes des sous-genres : Dittmarites, Münst?riles, 
Clionites, Steinmannites, Daphnites, Dioniles, Drepanites. Ces cou- 
pures ne semblent avoir, pour la plupart, que la valeur de simples 
sections d’un genre très homogène. Clionites, Daphnites et Drepanites 
me paraissent toutefois faire exception : Drepanites présente des 
caractères qui indiquent une évolution indépendante et doit cons- 
tituer un genre propre ; Clionites et Daphnites devront, par contre, 
être réunis à des sections de Ceratites. Danubites, Buchites et Clionites 
forment un groupe très naturel, comprenant des espèces à tours peu 
embrassants, à côtes vigoureuses, à cloisons de Cératites, parmi 
lesquelles celles qui présentent une tarène sur la partie externe 
sont réunies par M.von Mojsisovics sous le nom de Danubites,celles 
dont les ornements passent sur la partie externe sans s'interrompre 
sous le nom de Buchites, tandis que la section des Clionites com- 
prend les formes dont les côtes sont interrompues sur la partie 
externe par un sillon. De même Parathisbites, Phormedites et Daph- 


nîtes présentent entre eux les mêmes relations et ne diffèrent que 


par les caractères de la partie externe. M. von Mojsisovics insiste 
lui-même, dans les deux cas, surces rapports, mais, au lieu de réunir 
d’une part Danubites, Buchites et Clionites, de l’autre Parathisbites, 
Phormedites et Daphnites et d'établir deux genres, comprenant cha- 
cun trois sections basées sur les caractères de la partie externe, il 
sépare Clionites et Daphnites de leurs proches parents pour les 
rattacher au genre Arpadites, qui devient ainsi tout-à-fait hétérogène 
et ne repose plus alors que sur le caractère artificiel du sillon 
ventral, par lequel il se distingue de Ceratites. 

Les Heraclitea de M. von Mojsisovies comprennent les genres 
Heraclites Mojs. et Cyrtopleurites Mojs. : Heraclites est très voisin 
de Ceratites, dont il dérive probablement par descendance directe ; 
quant à Cyrtopleuriles, il diffère complètement par ses cloisons, 
par la forme de ses tours et par son ornementation aussi bien de 
Ceratites que d’Heraclites, tandis qu’il se rapproche par tous ses 
caractères de formes voisines de Trachyceras,que M.von Mojsisovics 


(1) Voir surtout 4rpadiles cinensis Mojs. Ceph. d. medit. Triasproy. pl. XXVI, 


fig. 4-6-7, qui porte des tubercules ombilicaux identiques à ceux des Dinarites 
cireumplicati. 
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distingue sous les noms de Sirenites, d’'Anasirenites, etc. Il exis- 
terait, paraît-il, dans l’Hymalaya, des formes qui établissent le 
passage entre Heraclites et Cyrtopleurites, mais, tant que M. von 
Mojsisovics ne les aura pas fait connaître, il me paraît plus naturel 
de rattacher Cyrtopleurites aux Trachycératidés, au lieu d'attribuer 
à un phénomène de convergence les ressemblances frappantes qu’il 
présente avec Sirenites. Il n’y a donc alors pas de raison de con- 
server un groupe des Heraclitea, Heraclites pouvant être sans 
inconvénient réuni aux Cératitidés, malgré ses cloisons HR 
phylliennes et quelquefois même dolichophylliennes. 

M. von Mojsisovies réunit sous le nom d’Orthopleuritea une série 
de formes généralement de petite taille, d’origine inconnue, dont 
les cloisons conservent pendant toute la durée de l’évolution indi- 
viduelle le stade Goniatite (stade « clydonitique » Mojs.) et dont la 
coquille présenie un enroulement normal (Polycyclus Mojs., Cho- 
ristoceras Hau.), avec dernier tour quittant souvent la spirale, ou 
bien un enroulement anormal ({Rhabdoceras Hau., Cochloceras Hau.). 

Il ÿ aura lieu probablement de considérer tout ce groupe comme 
une famille indépendante. 

Les Tirohtinae de M. von Mojsisovics comprennent les tribus des 
Tirolitea, des Distichitea et des Trachyceratea. 

Dans les Tirolitea viennent se placer : le genre Tirolites Mojs., 
qui ne diffère de Dinarites que par la position marginale des tuber- 


cules ; le genre Metatirolites Mojs., chez l’unique représentant : 


duquel les tubercules occupent la même position que chez Tirolites 
et qui, par ses cloisons, est à ce genre ce que le genre Ceratites est 
au genre Dinarites; enfin, le genre Badiotites Mojs, comprenant 
deux espèces raines, qui pourraient tout aussi bien être rangées 
parmi les Celtitidés. 

La tribu des Distichitea renferme les deux genres Distichites 
Mojs. et Zctolcites Mojs. Les Distichites du groupe des megacanthi, 
qui ont probablement donné naissance aux compressi, présentent 
les ressemblances les plus remarquables avec le genre Margarites 
Mojs., de la famille des Tropitidae. Les deux genres possèdent 
identiquement les mêmes cloisons et sont caractérisés par la même 
disposition de leurs deux rangées de tubercules et par leurs côtes 
recourbées en avant sur la partie externe. La seule différence 
réside dans la partie externe, Margarites présentant une carène 
bordée de deux sillons, Distichites un sillon limité par deux carènes. 
On sait le peu de valeur qu’il convient d’attacher à ce caractère, 
aussi il y a-t-il lieu de s'étonner que M. von Mojsisovics place les 
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deux genres dans deux familles différentes, étant donné surtout 


que la longueur de la dernière loge n'est pas connue dans Disti- 


chites. Les selles étroites, allongées et profondément découpées de 


ce genre et ses lobes fondamentalement triænidiens ne se rencon- 
trent jamais chez les descendants de Dinarites et de Tirolites, ce 
sont, par contre, des caractères essentiels des Tropitidés. Quant au 
genre Ectolcites Mojs., représenté par deux espèces seulement, il 
diffère complètement de Distichites par ses cloisons de Cératite et 
constitue peut-être parmi les T'irolitinae le type Arpadites. 

Les Trachyceratea sont représentés dans les calcaires de Hallstadt 
par les genres Trachyceras Laube, Eremites Mojs., Sandlingites 
Moijs., Clydonites Hau, et Sirenites Mojs., auxquels il faut ajouter le 


genre Balatonites Mojs., qui n’existe que dans les étages inférieurs 


du Trias. 

C’est précisément ce genre Balatonites que M.von Mojsisovics con- 
sidère comme la souche du genre Trachyceras, souche par laquelle 
ce genre se relie à Tirolites. Or, rien ne me parait moins démontré 
que cette filiation, et tout d’abord le genre Balatonites est hétérogène, 
comme l’a montré M. Hyatt (1) qui a séparé des Balatonites s. str. 
(Gemmati) les genres Arniotites Hyatt (Arietiformes) et Dorycranites 
Hyatt (Aruti). Ce dernier genre (type D. bogdoanus Buch) n’est 
encore connu que du Werfénien du Mont Bogdo, dans la steppe 
d’Astrakhan, et se rapproche beaucoup des Dinarites circumplicati, 
tant par ses cloisons que par ses tours internes, que j'ai pu étudier 
dans les collections de l’Ecole des Mines, sur le type figuré par de 
Verneuil (2). Les relations des Arietiformes avec les Türolites 
paraissent seules bien établies, car les premiers Balatonites vrais 
qui apparaissent, ceux de la zone à Ceratites binodosus (Virglorien 
inférieur), sont très mal conservés et leur évolution individuelle 
est encore inconnue, de sorte que l’on ne peut rien affirmer au 
sujet de leur origine. 


Un peu après Balatonites, dans la zone à Ceratites trinodosus (Vir-_ 


glorien supérieur), apparaît Anolcites Mojs., puis, dans la zone à 
Trachyceras Reitzi (Ladinien inférieur), Protrachyceras Mojs., deux 
sous-genres du genre Trachyceras. Balatonites, Anolcites et Protra- 


chyceras paraissent représenter la forme carénée, la forme annelée 


et la forme à sillon externe d’un même type. Dans les trois genres 


(4) In Whiteaves, loc. cit., p. 144. 
(2) Murchison, Verneuil et Keyÿserling, Géol. de la Russie d'Europe, pl. XXVI, 
fig. 1, 
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on à affaire à des tours peu embrassants, à côtes simples ou bifur- 
quées, légèrement infléchies en avant, portant toujours un tuber- 
cule à leur extrémité marginale et souvent un tubercule périombi- 
lical et plusieurs tubercules latéraux. Les côtes multituberculées 
sont un des caractères les plus frappants des Trachycératidés, qui 
n'existe pas dans les Ammonites jurassiques, mais se retrouve chez 


certains genres crétacés. Les cloisons rappellent celles des Cératites, 


les lobes sont à dents multiples, les selles sont entières ou brachy- 
phylliennes. 
Balatonites et Anolcites ne s’élèvent pas dans les zones supérieures 


_ du Trias et ne paraissent pas avoir donné naissance à d’autres gen- 


res; Protrachyceras, par contre, passe insensiblement à Trachyceras 
s. str. La limite entre les deux sections, telle qu’elle est adoptée 
par M. von Mojsisovics, est tout à fait arbitraire. Alors que beau- 
coup d’espèces du Ladinien s’éloignent déjà considérablement, par 
leur ombilic étroit et leurs côtes à nombreux tubercules, des Pro- 
trachyceras primitifs, à ombilic large et à tubercules latéraux ab- 
sents ou rudimentaires et présentent déjà des cloisons plus profon- 
dément découpées, comme les vrais Trachyceras, M. von Mojsiso- 
vics restreint le genre Trachyceras aux formes qui présentent le 
dédoublement des tubercules de la rangée marginale, caractère évi- 
demment des plus secondaires. Le genre Trachyceras ainsi restreint 
n’en compte pas moins 50 espèces, dont 40 dans les couches car- 
niennes de Hallstadt. Ici, plus que partout ailleurs, l'esprit analy- 
tique, si remarquablement développé chez M. von Mojsisovics, s’est 
donné libre cours et l’espèce paraît de plus en plus se confondre 
avec la variation individuelle. Parmi Les 40 « espèces » des calcaires 
de Hallstadt plus du quart n’est représenté que par un exemplaire 
unique. Les personnes qui chercheront à déterminer des Trachy- 
ceras d’après la monographie de M. von Mojsisovics éprouveront 
certainement le même embarras que celles qui se trouveront dans 
le cas de déterminer une Sonninia d’après la monographie bien 
connue de M. Buckman. 

Les genres Eremites, Saidlingites et Clydonites constituent des 
groupes isolés, sans grande importance, qui sont évidemment très 
voisins de Trachyceras où de Protrachyceras. Enfin, le genre Sirenites, 
par lequel se termine la belle monographie de M. von Mojsisovics, 


_ paraît également se rattacher à Protrachyceras, quoiqu'il apparaisse 


brusquement dans les régions alpines à l’époque carnienne seule- 
ment. 
Sirenites, qui est un des genres les plus curieux des calcaires de 


4 


Ai x DE PP 


ne 


nl 1 À 
RE Se 0 SET COET à énte 


TE 


* 


".s 


à re ro Le ani 
QU Que 
ÉD AE AN TETE 


* 


HARETEALS 


x 


nca 


Re}, 


‘ 


406 EMILE HAUG 


Hallstadt, se distingue de Trachyceras par la bifurcation constante 
que présente chacune des côtes immédiatement avant d atteindre 
le sillon externe ; le nombre des tubercules marginaux se trouve 
par le fait doublé et, quand les côtes sont nombreuses, ces tuber- 


cules se rapprochent de mauière à former, de chaque côté du sillon 


externe, une carène cordée. Dans le sous-genre Anasirenites, ces 


carènes sont lisses et tranchantes ; dans Diplosirenites, il y a deux 


rangées de tubercules marginaux de chaque côté du sillon externe, 
comme dans Trachy yceras S. Sir. 

Le genre Cyrtopleurites Mojs., que M. von Mojsisovies range dans 
les Heraclitea, exagère les caractères de Sirenites : les tours devien- 
nent plus plats, plus embrassants, les côtes, au lieu de se bifur- 
quer régulièrement à leur extrémité, s’élargissent et se terminent 
par des tubercules en forme d’aigrette, allongés transversalement. 
Dans le sous-genre Hauerites, que l’on aura de la peine à distinguer 
d’Anasirenites, les carènes deviennent à peu près lisses, les tuber- 
cules latéraux disparaissent ; dans Acanthinites, par contre, ces. 
tubercules latéraux prennent un grand développement. 

Cyrtopleurites possède exactement les mêmes côtes sigmoïdes que 
Sirenites, la bifurcation des côtes se fait de la même manière, les 
tubercules, quand ils sont bien développés, réalisent dans les deux 
cas une ornementation transversale ; enfin, les cloisons ne diffèrent 
que par des caractères peu importants, si bien que personne ne 
comprendra pourquoi M. von Mojsisovics place les deux « genres » 
non seulement dans deux tribus mais même dans deux sous- 
familles différentes. Pour moi, Sirenites, Anasirenîtes, Diplosirenites, 
Cyrtopleurites, Hauerites, Acanthinites sont à peine des sections d’un 
genre unique Sirenites, dans lequel on pourra se contenter d’éta- 
blir tout au plus deux sous-genres Hauerites et Cyrtopleurites. 

Le genre Eutomoceras Hyatt, que M. von Mojsisovics range dans 
les Tropitinae, présente sur les flancs identiquement les mêmes 
caractères d’ornementation que Sirenites, les côtes sont flexueuses, 
bifurquées, lisses où multituberculées. Seule la partie externe per- 
met de distinguer les deux genres : tandis que Sirenites est carac- 
térisé par un sillon limité par deux carènes, Eutomoceras possède 
une carène unique médiane. Sirenites parait être à Eutomoceras ce 
que Distichites est à Margarites, et, en effet, dans les deux genres, 
les cloisons sont encore disposées d'après un plan identique. Très 
simples, avec des selles généralement entières dans Sirenites, elles 
deviennent brachyphylliennes dans Cyrtopleurites (Fig. 12), en 
même temps que chacune des deux pointes du lobe siphonal se 
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divise en deux. Cette disposition se retrouve exactement dans Euto- 
moceras (Fig. 13), qui est souvent dolichophyllien. 


12 


Fig. r2 — Cloison de Cyrlopleurites bivcrenalus (Hau.). Copie. Mojs., Ceph. 
d. Hallst. Kalke, pl. CLVIIL, fig. 3. 

Fig. 13 — Cloison d’£utomoceras Sandlingense (Hau.). Copie. Mojs., Ceph. 
d. Halist. Kalke, pl, CXXX, fig. 12. 


Tous ies lrachyceratea sont caractérisés par une cloison primiti- 
vement cératitique, les selles ne deviennent brachyphylliennes ou 
dolichophylliennes que dans les formes les plus élevées. La base 
des selles est toujours large (type sténophyllien), elle n’est jamais 
resserrée et il existe en général une tendance marquée à une dispo- 
sition en zigzag des éléments, les lobes et les selles se terminant en 
angles aigus. Les côtes, presque toujours flexueuses, se bifurquent 
régulièrement sur le milieu des flancs et, dans les formes les plus 
élevées, elles se bifurquent eucore une fois immédiatement avant 
d'atteindre la partie externe. Elles sont rarement dépourvues de 
tubercules et en portent très souvent un nombre bien supérieur à 
trois. La forme des tours et l’évolution de la cloison indiquent des 
affinités avec les Cératitidés, mais les caractères propres aux Tra- 
chyceratea sont assez nombreux pour que l’on soit en droit de con- 
sidérer ce groupe si important comme une famille indépendante, 
les TRACHYCÉRATIDÉS, parallèle à celle des CÉRATITIDÉS. 

Le tableau ci-contre résume la classification du phylum des Gly- 
phiocératidés, telle qu’elle ressort des remarques précédentes. 
Comme dans le phylum des Prolécanitidés, les familles ont été 
groupées en faisceaux caractérisés par le plan général de la cloison. 
Tous les « Trachyostraca » sont latisellés. 

En résumé, il paraît dès à présent possible d'établir pour les 
Ammonoidea vermo-triasiques une classification basée sur la phylo- 
génie. 

On peut reconnaître l’existence de deux grands phylums, qui 
coïncident presque exactement avec les deux grandes sections des 
Leiostraca et des Trachyostraca de M. von Mojsisovics. 
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Dans chacun de ces phylums les caractères tirés du plan général 
de la cloison permettent d'établir un groupement naturel des famil- 
les. Nous n'avons rencontré qu’un petit nombre de cas où ces 
caractères nous aient insuffisamment renseignés sur la position 
systématique d’un genre. C’est ainsi que les représentants du phy- 
lum des Proiécanitidés sont à peu près sans exception euryphyl- 
liens, tandis que ceux du phylum des Glyphiocératidés sont, d’une 
manière générale, sténophylliens. Le genre Ptychites est le seul que 
nous ayons eu de réelles difficultés à classer d’après la disposition 
fondamentale de ses lobes ; son évolution individuelle est encore 
inconnue, de sorte que nous ne savons pas s’il est triænidien ou 
prionidien. 


La classification des Ammonites permo-triasiques d’après les 
caractères généraux de la cloison m’ayant donné des résultats satis- 
faisants, j’ai cherché à l’appliquer aux Ammonites jurassiques. Il 
est facile de reconnaître que ces dernières sont en grand nombre 
euryphylliennes (ex. Phylloceras, Lytoceras, Deroceras, Hammato- 
ceras, Perisphinctes, etc.), mais que le type nettement sténophyllien 
est également représenté (ex. Oxynoticeras, Amaltheus, Grammo- 
ceras, Paroniceras, etc.). 

A première vue, il paraît donc très simple d'étendre aux Ammo- 
nites jurassiques la classification adoptée pour celles du Trias et de 
considérer les formes euryphylliennes comme des descendants du 
phylum des Prolécanitidés, les formes sténophylliennes, comme des 
descendants du phylum des Glyphiocératidés. Mais ici d’autres diffi- 
cultés surgissent. On sait d’une manière certaine qu’il existe parmi 
les Ammonites jurassiques quélques genres comme Psiloceras, 
Arietites, Dumortieria, dont certaines espèces sont euryphylliennes 
(Psiloceras calliphyllum Neum., Arietites Deffneri Fraas, Dumortieria 
Levesquei d'Orb.), tandis que d’autres sont sténophylliennes (Psilo- 
Ceras planorbis Sow., Arietites Bucklandi Sow., Dumortieria Munieri 
Haug). Neumayr a même montré que les selles de Psiloceras pla- 
norbis étaient beaucoup plus larges sur le dernier tour que sur les 
tours précédents. Il y a donc, dans beaucoup de genres jurassiques, 
une tendance à l’élargissement des selles, tendance qui peut être 
envisagée comme une véritable dégénérescence. Bientôt ce nouveau 
caractère est fixé par l’hérédité et le genre devient sténophyllien, 
quoique appartenant à un rameau primitivement euryphyllien. 

Le plan général de la cloison cesse également de constituer un 

caractère de premier ordre. 
= Les représentants du genre Lytoceras sont triænidiens dans le 
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jeune âge et deviennent bientôt dicranidiens, ainsi qu’il résulte des 
observations de MM. Branco (1) et Canavari (2). Beaucoup de séries 
régressives ont des lobes dicranidiens (3) et ce caractère devient 
_ tout à fait constant chez beaucoup de formes déroulées, telles que 
Hamites, Baculites, que l'on à sans doute rangées à tort dans les 
Lytocératidés. Par dégénérescenceles cloisons peuvent aussi devenir 
prionidiennes (ex. Orynoticeras, Pulchellia, Tissotia, etc.). 

On voit donc que les caractères tirés du plan général de la cloi- 
son, qui étaient si bien fixés dans les Ammonites permo-triasiques, 
cessent de l’être dans les Ammonites jurassiques. C'est d’ailleurs 
un fait reconnu que tel caractère qui a une importance fondamentale 
à un moment donné de l’évolution d’un groupe n’est plus que 
secondaire à un autre moment. - % 

L'évolution individuelle des Ammonites jurassiques, si bien étu- . 
diée sur de nombreux exemples par M. Branco, est toujours carac- 
térisée par un stade très constant où le premier lobe latéral est net- 
tement trifide et où la selle externe est généralement trilobée. Cette 
uniformité dans les premiers stades de l’évolution indique déjà 
une origine commune. ë 

D'autre part, depuis les travaux de Neumayr, on admet assez 
généralement que la presque totalité des Ammonites jurassiques, 
les Lytocératidés et les Phyllocératidés exceptés, appartiennent à 
un grand phylum homogène, celui des Ægocératidés. Neumayr et 
M. Hyatt ont indiqué le genre Psiloceras comme la souche probable 
de ce phylum, et les études de M. Wähner (4)!ont montré que ce 
genre se rallichait immédiatement à la famille des Phyllocératidés 
qui devrait donc être considéré comme la souche du phylum des 
Ægocératidés. x | 

J'avoue que ces conclusions, qui ont été acceptées même par les 
auteurs de deux traités élémentaires de paléontologie, m'ont paru 
pendant quelque temps très aventureuses. Elles me semblaient 
devoir être renversées par la publication de la monographie des 
Trachyostraca des calcaires de Hallstadt, si impatiemment 
attendue par tous les spécialistes. D’après ce que M. von Mojsi- 
sovics avait annoncé précédemment, les genres Psiloceras, Arnio- 


(1) Paläontogr., t. XXVE, pl. VI, fig. 6. : 

(2) M. Canavari, Fauna del Lias inferiore della Spezia. Mem. Com. geol. d'Ita- 
lia, vol. AI, pl. I, fig. de, 3. à | 

(3) V. Haug. B. S. G. F., 4 Sér., t. XX, p. 320. è 

(4) Fr. Wähner. Beiträge zur Kenntniss der tieferen Zonen des unteren Lias der 
nordôstlichen Alpen. Beitr, z, Pal, Oesterr.-Ung. Vol. H-VI. 
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ceras, Hildoceras, etc., devaient être représentés dès l’ « étage no- 
rien » dans la « province juvavique » et, dans ces conditions, il 
était difficile de considérer Psiloceras planorbis (Sow.) comme un 
« radical ». 

Dans la faune de Hallstadt il se trouve en effet de nombreux 
genres identiques par la forme de leurs tours et par leur ornementa- 
tion à des genres jurassiques : Tropites correspond à Hammatoceras, 
Margarites à Amaltheus, Eutomoceras à Oxynotiveras, Sibirites à Cœ- 
loceras, Arnioceltites à Arietites, Tropiceltites à Dumortieria, etc. 

Toutes ces analogies de forme sont dues, d’après M. von Mojsiso- 
vics — et je partage entièrement sa manière de voir — à des 
convergences hétérochrones. Tous les Trachyostraca, tout notre phy- 
lum des Glyphiocératidés, paraissent avoir disparu à la fin du Trias 
sans avoir laissé de descendants (1). 

M. von Mojsisovics rattache également le genre Psiloceras aux 
Phyllocératidés et décrit même, sous le nom de Monophylliles Clio, 
une espèce qui, par ses cloisons, constitue une forme de passage 
entre le genre Monophyllites et Psiloceras planorbis. 

D'autre part, des observations personnelles sur l'évolution des 
cloisons d’Alsatites (2) liasicus d'Orb., d’Arietites spiratissimus Qu., 
d'Oxynoticeras oyynotum Qu., d’'Amaltheus margaritatus Montf. 
m'ont montré que ces espèces, soit par leurs selles primitivement 
mégaphylliennes, soit par la forme elliptique de leurs phyllites, se 
rapprochent des Phyllocératidés. Quant au genre Lytoceras Suess, 
qui apparaît brusquement et déjà nettement différencié dans l’Infra- 
lias, sa parenté avec Phylloceras est assez généralement admise. Tous 
ces faits me portent à croire que la presque totalité des Ammonites 
jurassiques, y compris la famille des Amalthéidés, doit être consi- 
dérée comme appartenant à un grand phylum issu des Phyllocéra- 
tidés. C’est cette famille, déjà si bien représentée dans le Permien, 
qui seule aurait possédé une vitalité suffisante pour survivre à la 
fin de l’époque triasique et pour donner naissance à des rameaux 


(1) I1 y aura peut-être lieu de faire une exception pour le genre Cellites, dont 
quelques représentants existeraient encore à l'époque du Lias, Il est possible 
également que quelques genres liasiques très particuliers, tels que Arnioceras 
Hyatt, Paroniceras Bonarelli (groupe de l'âmm. sternalis), etc., dérivent de gen- 
res de Trachyostraca triasiques. Je compte revenir sur cette question délicate 
dans un travail ultérieur. 

(2) Azsarires n. gen., type : 4mm. liasicus d'Orb. Le genre Calocerus Hyatt 
(type Amm. raricostutus Ziet.) ne saurait englober tous les Ariétidés sans sil- 
lons externes. 


nouveaux, qui Doit leur plein 6 épanouissement dès l 
cement de l’époque jurassique. 

Notons en terminant que les Phyllocératidés sont angusti e 
et qu'aucune des familles latisellées, malgré le remarquable 
Ioppemen) que quelques-unes d’entre elles ont pris dans le PES 
"0 à continué à évoluer au-delà de la fin de la Péauess PRE 


COMPTE-RENDU D'EXCURSIONS GÉOLOGIQUES 
AUX MARTIGUES ET A LESTAQUE (BOUCHES-DU-RHONE), 


par &. VASSEUR (1). 


(PI. XIV). 


Les membres de la Société géologique venus à Marseille en 1891, 
pour prendre part aux travaux de la Réunion extraordinaire en 
Provence, n’avaient pas voulu s’arrêter dans cette ville sans visiter 
quelques points intéressants de ses environs. 

_ Ayant eu l’honneur de les conduire à Lestaque et aux Martigues, 


j'ai le devoir de rendre compte des excursions que j'ai dirigées, en 


exprimant à la Société mon vif regret de n’avoir pu m’acquitter plus 
tôt d’une dette si agréablement contractée. 

_ Je profiterai de l’occasion qui m'est offerte pour faire connaître 
en détails la belle succession des couches crétacées qui affleurent 
sur les bords de l'étang de Berre, et pour établir avec précision le 
synchronisme de certaines assises oligocènes des bassins d'Aix et 
de Marseille. 


Excursion aux Martigues 


Le 26 septembre, veille de l'ouverture de la session extraordi- 
naire, nous quittions Marseille à six heures et demie du matin pour 
nous rendre par le chemin de fer au FHbes de la Mède, situé à 5 
kilomètres à l’est des Martigues. 

En nous dirigeant de la station versles LEE de l’étang de Berre, 
nous rencontrons d’abord sous la ferme du Caulet un petit tertre 
formé par les couches cénomaniennes qui émergent au milieu de 
la plaine d’alluvions. 

Deux assises apparaissent dans cet îlot, à la base et au sud, un 
grès calcarifère et glauconieux très grossier, renfermant quelques 
Ostrea columba et l’Orbitolina concava ; au-dessus, un calcaire jau- 


(1) Note présentée à la séance du 18 juin 1894 : manuscrit remis le même jour. 
Les 4 pages qui font partie du fascicule n° 6 ont été corr igées par les secrétaires, 
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nâtre très compact, rempli de débris de Caprines. Ces couches que 
nous aurons l'occasion de revoir dans la série beaucoup plus com- 
plète de la Gueule d’Enfer, plongent de 45 degrés vers le nord. 
Les cultures ne permettent pas d'observer ici les calcaires à 
Biradiolites cornupastoris, immédiatement superposés aux bancs à 
Caprines, mais à 100" environ au nord de la ferme, nous retrouvons 
sur les bords de l’élang.de Berre les affleurements crétacés qui se 
succèdent sans interruption, entre le rocher des Trois frères et les 
Martigues, depuis le Turonien jusqu’au Valdonien inclusivement. 
Le niveau le plus inférieur de cette série est formé sur une épais- 
seur de 030 à 0m=40 seulement, par un grès très calcarifère et 
argileux, ocracé, se divisant en plaquettes irrégulières. s 
Ce banc franchement marin renferme de nombreux fossiles à test 


spathisé ou à l’état de moules (7rigonia scabra, Cyprina ligeriensis, 


Biradiolites sp.) Il constitue la base d’un système de grès argilo- 
calcaires et charbonneux, associés à des argiles lignitifères, que 
Reynès a rapporté le premier au niveau des grès d'Uchaux, en se 


basant sur la présence de la Trigonia scabra dans cette formation. 


Il est probable que le point fossilifère où nous avons conduit la 
Société n’est autre que le gisement découvert autrefois par Reynes, 
car la Trigonia scabra n’a été retrouvée en aucun autre endroit des 
environs des Martigues (1). 

Les grès charbonneux qui recouvrent la couche à Trigonies sont 
généralement argilo-calcaires tendres et grossiers ; ils comprennent 
de nombreux lits qui se présentent sur la tranche, par suite d’un 
pendage assez accusé vers le nord. . ; 

Ces affleurements courent presque parallèlement au rivage, leur 
direction étant dessinée par les bancs les plus résistants qui forment 
de petits récifs alignés ou seulement des bandes étroites et régu- 
lières à peine en saillie sur le fond uni de l'étang. 

La faune des grès charbonneux et des argiles lignitifères com- 
prend de nombreux Mollusques marins et saumâtres. 

Des Ostrea de petite taille se rencontrent à profusion dans certains 
lits gréseux, tandis que d’autres couches de même nature ou argi- 
leuses contiennent principalement des Cyprines, des Corbules, des 
Turritelles et des Cérithes, ou encore des Glauconia et de petits 
Cardium rappelant les couches saumâtres fuvéliennes. Enfin les 


(1) C'est en 1889 que j'ai retrouvé le gisement de la Trigonia scabra. Depuis 
Reynès, la présence de ce fossile dans le Turonien de la Mède n'était plus mention - 
née qu'avec doute. Voyez Depéret, B.S, G.F.,3° Sér., t. XVI, 1888, p. 561, coupe no À, 
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argiles noires du bord de l'étang se montrent parfois remplies de 
petites Avicules. 

Ces associations de fossiles et la nature des sédiments qui les 
renferment, s'accordent bien avec la fréquence des débris de 
végétaux terrestres dans cette formation, pour nous indiquer les 
conditions dans lesquelles a dû se déposer dans cette région, le 
Turonien supérieur. 

Nous ne pouvons admettre avec notre savant confrère M. Collot (1) 
que le terrain dont il s’agit résulte d’une sédimentation effectuée 
dans un golfe largement ouvert et nous nous rangeons à l’opinion 
de MM. Marion (2) et Dépéret, pour penser que la nature des 
couches augoumiennes de Provence, « atteste la fréquence inter- 
» mittente, dans le bassin de la craie méridionale, de mouvements 
» locaux du rivage, qui ont eu pour conséquence, la création de 
» lagunes temporaires, et l’interruption momentanée en ces points, 
» du travail des animaux constructeurs de récifs (3) ». 

La découverte de nombreux végétaux terrestres dans les argiles 
de la Mède, nous a fourni d’ailleurs une preuve bien manifeste de 
la proximité d'une terre émergée à l’époque turonienne. Nous en 
avons conclu, que « cette terre basse encore, ne pouvait être que 
» l’anticlinal de la Nerthe, faiblement dessiné et relié au massif 
» jurassique et infracrétacé des environs de Marseille (4) ». 

La plupart des couches turoniennes de la Mède renferment des 
restes de plantes, mais dans les bancs gréseux, les végétaux sont 
transformés en lignite, ou à l’état de simples traces charbonneuses 
qui, généralement, ne sont pas susceptibles de détermination. 

Cependant, dès l’année 1864, lors de la réunion de la Société 


géologique à Marseille, M. de Saporta signalait l’existence de 


Monocotylédones « dans les grès jaunâtres ferrugineux situés à la 
» partie supérieure des grès d'Uchaux et sous les premiers bancs 
» d'Hippurites des bords de l'étang de Berre (5) ». 

Quoique les empreintes dont il s’agit soient probablement un 
peu plus récentes que les plantes dont nous parlerons plus loin, je 
crois devoir rappeler les indications données à ce sujet par l’'émi- 
nent paléontologiste provençal. 

Les fossiles mentionnés « sont en grande majorité des moulages 


(1) B. S. G.F., 3° Sér., t. XVIII, p. 82. 

(2) Revue scientifique, 21 déc. 1872. 

(3) Drpérer. B. S. G. F., 3° Sér., t. XVI, 1888, p. 573. 
(4) Vasseur. C. R. Ac. Sc., 27 mai 1890. 

(5) B.S. G:F., 2° Sér., t. XXI, p. 499 et suiv, 
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ferrugineux et adhérents inférieurement au grès qui se trouve 
lui-même plus fortement imprégné d’oxyde de fer dans le voisi- 
nage de l'empreinte que dans le reste de la roche. Les végétaux 
ensevelis dans un sable fortement imprégné de sucs ferrugineux : 
ont servi de point d’ attraction à l’ oxyde qui est venu se déposer 
sur eux en se moulant sur les inégalités de leur surface et en 
reproduisant l’empreinte de leurs linéaments. D’autres échantil- 
lons en plus petit nombre, et provenant du même grès, ne sont 
pas ferrugineux : ce sont de simples moulages opérés dans lé 

sable fin du sédiment, suivis d’un remplissage de même nature 

que le reste de la roche, ou demeurés vides après la destruction | 
du végétal. 

» La forme la plus répandue est représentée par des empreintes 

de feuilles rubanées, à bords parallèles mal définis, ressemblant 

un peu à celles des Phragmites du Miocène de Suisse et de Pro- 

vence. On pourrait les ranger parmi les Poacites ou bien encore 
les rapprocher des Typha; mais l’ordonnance, le nombre et la 

saillie des nervures principales, jointes à l’excessive finesse des 


nervures interstitiales, dénoteraient une affinité sérieuse avec les 


Pandanus ». 
Une seconde espèce est indiquée par une seule Hate : « c’est 
une feuille rubanée, à bords entiers et parallèles, terminée à la 
base par un bourrelet évasé correspondant à la partie insertion- 
nelle. Les nervures longitudinales, très fines et très nombreuses, 
ne sont visibles que sous la loupe ; elles sont égales et reliées par 
des vésicules transversales extrêmement déliées. Cette feuille, par 
sa forme et sa nervation caractéristiques, se rapprocherait des 
Rhizocaulon ». 

Un autre fossile assez remarquable consiste en un moulage de 


tige montrant à l’extérieur des résidus foliacés ou bases d'anciennes 
feuilles obliquement insérées et étroitement imbriquées. « Cette 


» 
» 
» 


tige ressemble à celle de beaucoup de Monocotylédones arbores- 
centes, telles que les Fucca, les Dracæna et les Palmiers. Enfin 
les Pandanus lorsqu'ils ne sont pas dépouillés de leurs feuilles, 
offrent cette mème apparence. Ce qui pourrait militer en faveur 
de l'attribution de ce fossile au dernier des genres précités, c’est 
la présence dans la couche des Martigues, et à côté de ces 
fragments de tiges, de fruits sessiles, agrégés en un régime 
simple spiciforme, très allongé et recouvrant entièrement un 
spadice ou rachis légèrement arqué, dont on aperçoit la trace, 
vers la base de l'empreinte, 
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